
<’ème année. UUeRfec, LUNDI 13 OCTOBRE 1862.

î)n atiaûat
JOURNAI- DES INTERETS CANADIENS.

Rédacteur —A. \f7RRY v:<tltptir-Proprl«tnlre : — LEOFTl HROURREAU.
JF. CROIS j*:

• • *•* ê t 4 !•*.

1.4 QDKMIOM non 41K K.
!>< tCUMKNTS DI l*L< i\lA'I’IQU ICS.

On lit dans U* Afonitn/r du 24 sep­
tembre :

La «picstioti romaine ôtant devenue depuis «piel- 
que temps l’objet principal île la polémique îles 
journaux, il nous semble opportun <le faire con­
naître les efforts que le gouvernement «le l'empe­
reur a tentés en dernier lieu pour amener entre le 
Saint-Siège et l’Italie une conciliation qui n’a pas 
cessé d’être le but de sa politique. Nous publions 
donc la lettre que l’empereur a adressée nu minis­
tre des alfaires étrangères au mois de mai dernier 
et la corre ‘ e qui en a été la suite entre 
M. Thouvenel et l’ambassadeur de Sa Majesté à 
Home :

“ 20 mai 1X02.
’• Monsieur le ministre,

“ |>lus la force des choses nous maintient, rela­
tivement à la question romaine, dans une ligne de 
conduite également éloignée des deux partis ex­
trêmes, plus cette ligne doit être nettement tra­
cée, pour prévenir désormais l’accusation sans 
cesse renouvelée de pencher tantôt d’un côté, tan­
tôt de l’autre.

“ Depuis que je suis à la tête du gouvernement 
en Prance, ma politique a toujours été la même 
vis-à-vis de /Italie : seconder les aspirations na­
tionales, engager le Pape à en devenir le soutien 
plutôt que l’adversaire, en un mot, consacrer l’ai- 
linnce de la religion et de la liberté.

“ Depuis l’année 1810, ou l'expédition de Rome 
fut décidée, toutes m *s lettres, tous mes discours, 
toutes les dépêches de mes ministres ont invaria­
blement manifesté cette tendance et, suivant les 
circonstances, je l’ai soutenue avec une conviction 
profonde, soit à la tête d’un pouvoir limité, comme 
président de la République, soit à la tête d'une 
année victorieuse sur les bords du Mineio.

** Mes efforts, je l’avoue, sont venus jusqu'à 
présent se briser contre des résistances de toutes 
sortes, en présence de deux partis diamétralement 
opposés, absolus dans leurs haines comme dans 
h*urs convictions, sourds aux conseils inspirés par 
le seul désir du bien. Kst-ce une raison pour ne 
plus persévérer, et abandonner une cause grande 
a ix yeux de tous et qui doit être fécondé en bien­
faits pour l'humanité \

** 11 v a urgence à ce que la question romaine 
reçoive une solution définitive, car ce n’est pas 
HMileiueut en Italie qu’elle trouble les esprits; 
partout elle produit le même désordre moral, parce 
qu’elle touche à ce que l’homme a le plus à cu.Mir, 
la foi religieuse et la foi politique.

•* Chaque par* substitue aux véritables princi­
pes d’équité et de justice son sentiment exclusif. 
Ainsi, les uns, oubliant les droits reconnus d’un 
pouvoir qui dure depuis dix siècles, proclament, 
sans égard pour mie consécration aussi ancienne, 
la déchéance du l'apc; les autres, sans souci de 
la revendication légitime des droits des es,
condamnent sans scrupule une partie de Titane à 
une immobilité et une oppression éternelles. Ain­
si, les uns disposent d’un pouvoir encore debout

cents millions do catholiques et donner à la reli- I 
gion un lustre nouveau en montrant la foi seron- j 
dant les progrès de l’buinaiiitc.

“ Mais sur quelle b:i>c fonder une omvre si dé­
sirable ?

“ Le Pape, ramené à une saine appréciation 
des choses, comprendrait la nécessité d’accepter 
tout ce qui peut le rattacher à l’Italie, et l’Italie, 
cédant aux conseils d'une sage politique, ne refu­
serait pas d'adopter les garanties nécessaires à 
l’indépendance du Souverain Pontife et au libre I 
exercice de son pouvoir. j

“ On atteindrait ce double but par une combi­
naison qui, en maintenant h* Pape maître chez 
lui, abaisserait les barrières qui séparent, aujnur- 
d'hui ses Etats du reste de l’Italie.

44 Pour qu’il soit maître chez lui, l'indépendan­
ce doit lui être assurée, et son pouvoir accepté 
librement par ses sujets. Il faut espérer qu’il en 
serait ainsi, d’un côté, lorsque le gouvernement 
italien s’engagerait vis-à-vis de la France à re­
connaître les Kbits de l’Kglise et la délimitation 
convenue ; de l’autre, lorsque le gouvernement 
du Saint-Siège, revenant à d’anciennes traditions, 
consacrerait les privilèges des municipalités et 
des provinces de manière à ce qu’elles s'adminis­
trent pour ainsi dire elles-mêmes ; car, alors, le 
pouvoir du Pape, planant dans une sphère élevée 
au-dessus des intérêts secondaires de la société, 
se dégagerait de cette responsalbiité toujours pe­
sante et qu’un g uvernement fort peut seul sup­
porter.

“ Les indications générales qui précédent ne 
sont pas un ultimatum que j’aie la prétention 
d’imposer aux deux partis en désaccord, mais les 
bases d’une ! que je crois devoir m'etlor-
cer de faire prévaloir par notre influence légitime 
et nos conseils désintéressés.

“ Sur ce, je prie Pieu qu’il voulait en sa sainte 
garde.

“ Nxi*oi.f:oN. ”

Le ministre des affaire* étrangères à t'i/mbassa- 
*hurtle France o Fana.

Paris, le -h» mai 1SG2.
Monsieur le marquis, je crois utile, au moment 

où vous vous préparez à retourner à votre poste, 
de consigner dans une dépêche le résumé de nos 
conversations sur les graves intérêts que l’empe­
reur a confiés à votre zèle et a votre dévouement, 
et de vous fournir ainsi le n nyen d’établir, une 
lois de plus, le caractère invariablement amical et 
bienveillant de lu politique du gouvernement de 
.Sa Majesté à l’égard du Saint-Siège.

La pensée qui nous a guides, dès le début de 
la crise que traversent ensemble l’Eglise et l’Italie, 
n’a pas cessé de nous animer, et si infructueux 
qu'aient été jusqu'ici nos ctlbrts. nous n’en som­
mes pas arrivés encore à nous convaincre de l’i­
nutilité de les poursuivre. Kn n'abandonnant pas 
Tespo:« d’atteindre le luit que nous nous proposons, 
en nous refusant à admettre que la destruction de 
Fêtât de choses inauguré dans la Péninsule doive
être une condition sine qua non d'existence pour 
le pouvoir temporel de In papauté, ou que la chute 
de ce pouvoir soit devenue la conséquence logique 

comme s'il était abattu, et ics autres d’un peuple | et nécessaire de l'établissement du royaume «VI- 
qui demande à vivre comine s’il était mort. mlie, je suis certain d’être l'organe des intentions

** Quoi qu'il en soit, le devoir des homines d’K- et «les volontés île l’empereur. Sa Majesté si dai- 
tat est d'étudier les moyens de réconcilier «leux gué préciser, dans une lettre qui m’est adressée, 
causes que les passions seules présentent comme les idées que lui ont inspirées de longues et sc- 
irrée.onciliablcs. Kohouorait-on, la tentative ne 
serait pas sans quelque gloire, et, dans tons les 
cas, il y a avantage à déclarer hautement h* but 
vers lequel ou tend.

*• (Je but est d’arriver à une combinaison par 
laquelle le Pape adopterait ce qu’il y a do grand 
dans la pensée d’un peuple qui aspire à devenir 
une nation, et de l’autre côté, ce peuple reconnaî­
trait ce qu’il y a de salutaire dans un pouvoir dont.
'influence s'étend sur l’univers entier.

Au premier abord, en considérant les préju-

rieuses réflexions sur la situation respective du 
Saint-Siège et de l’Italie.

Vous trouverez ci-jointe, monsieur le marquis, 
une copie de cet important document, et les con­
sidérations si pleines d'élévation, de lucidité et de 
force qui y sont développées vous indiqueront, 
avec une autorité que tout commentaire do ma 
part amoindrirait, le terrain où vous aurez à vous 
placer dans vos entretiens avec le cardinal Anto- 
nelîi et le Saint-Père hii-inéme.

.l’avais évité à dessein, en vous prescrivant la
gés et les rancunes, également vivaces de chaque ! démarche dont vous vous êtes acquitté au coin­
côté, on désespère d’un résultat favorable. Mais menccment du mois de janvier dernier de forint!- 
si, après avoir examiné le fond des choses, on in- t 1er le plan de conciliation pour la préparation du- 
terroge la raison et le bon sens, on aime à se per- j que! vous étiez chargé de réclamer avant tout le 
Miader que la vérité, celte lumière divine, finira ‘ concours du Saint-Siège. J'espérais, cnellèt, que
par pénétrer dans les esprits et montrer dans tout 
son jour l'intérêt suprême et vital qui engage, 
qui oblige les partisans de deux causes opposoes 
a s'entendre et à se réconcilier.

** Quel est d’abord l’intérêt de l'Italie? C’est 
d’écarter autant qu’il dépend d’elle les dangers 
qui la menacent, d'atténuer les inimitiés qu'elle a 
soulevées, enfin de renverser tout ce qui s’oppose 
à sa légitime ambition de se reconstituer. Pour 
vaincre tant d’obstacles, il faut les envisager froi­
dement.

“ L’Italie, connue Etat nouveau, a contre elle 
tous ceux qui tiennent aux traditions du passé ; 
comme Etat qui n appelé la revolution à son aide, 
elle inspire la défiance à tous les hommes d’ordre. 
Ils doutent de sa vigueur à réprimer les tendances 
anale * s, et hésitent à croire qu’une société 
puisse s’a Hennir avec les mêmes éléments qui en 
ont bouleversé tant d’autres. Enfin, à ses portes, 
elle a un ennemi redoutable, dont les armées et le 
mauvais vouloir facile à comprendre seront long­
temps encore un danger imminent.

*' Ces antagonismes déjà si sérieux le devien­
nent davantage en s’appuyant sur les intérêts de 
la foi catholique. La question religieuse aggrave 
de beaucoup la situation et multiplie les adver­
saires du nouvel ordre île choses établi nu delà 
des Alpes. Il y n peu de temps, le parti absolu­
tiste était le seul qui lui fût contraire. Aujour­
d’hui, la plupart des populations catholiques en 
Europe lui sont hostiles, et celte hostilité entrave 
non-seulement les intentions bienveillantes des 
gouvernements rattachés par leur foi au Saint- 
Siège, mais elle arrête les dispositions favorables 
des gouvernements protestants ou schismatiques 
qui ont à compter avec une fraction considérable 
de leurs sujets. Ainsi, partout, c’est l'idée reli­
gieuse qui relVoidit le sentiment public pour Titu­
be. Sa réconciliation avec le Pape aplanirait bien 
des difficultés et lui rallierait des millions d’ad­
versaires.

14 D'autre part, le Saint-Siège a un intérêt égal, 
sinon pins fort, à cette ré* onciliation ; car si le 
Saint-Siège a des soutiens zélés parmi tous les 
catholiques fervents, il n contre lui tout ce qui est 
libéral en Europe. Il passe pour être en politi­
que le représentant des préjugés de l’ancien régi­
me et, aux yeux de l’Italie, pour être 1 ennemi de 
son indépendance, le partisan le plus dévoué de 
la réaction. Aussi est-il entouré des adhérents 
les plus exaltés des dynasties déchues, et cet en­
tourage n’est point fait pour augmenter en sa fa­
veur les sympa Mues des peuples qui ont renversé 
ces dynasties. Cependant, cet état de choses nuit 
moins encore nu Souverain qu'au Chef de la reli­
gion. Dans les pays catholiques où les idées nou­
velles ont un grand empire, les hommes mêmes 
les plus sincèrement attachés à leurs croyances 
sentent leur conscience sc troubler et le doute ou­
trer dans leurs esprits, incertains qu'ils sont de 
pouvoir allier leurs convictions politiques avec 
des principes religieux qui sembleraient condam­
ner la civilisation moderne* Si cette situation, 
pleine de périls, devait so prolonger, les dissenti­
ments es risqueraient d'amener des dissi­
dences fâcheuses dans les croyances mêmes..

44 L'intérêt du Saint-Siège, celui de la religion 
exigent donc que le Pape so réconcilie avec. l’Ita­
lie ; car ce sera sc réconcilier avec les idées mo­
dernes, retenir dans l« giron de l’Eglise deux

notre ouverture ne serait point repoussée par une 
fin de non recevoir aussi catégorique, et que le 
cardinal Autonclli nous aiderait à rechercher les 
bases d'un arrangement acceptable pour le chef de 
T Eglise et compatible avec les événements accom­
plis dans la Péninsule. Devant la résistance que 
nous avons rencontrée, une plus longue réserve 
risquerait d’être mal comprise. Les tentatives 
du gouvernement de l’empereur pour amener la 
cour de Rome à se départir, dans l’ordre tempo­
rel, de ses doctrines absolues, pourront échouer, 
mais il importe que nos intentions ne soient ni dé­
figurées, ni méconnues et que personne n'ait le 
droit de nous accuser de n'avoir point articulé 
nettement les conditions qui, à nos yeux, garan­
tiraient l'indépendance, la dignité et la souveraineté 
du Père commun des fidèles, sans remettre de 
nouveau en question les destinées de Vïtnlie. 
Jamais, io le proclame hautement, le gouverne­
ment de l'oinpereur n'a prononcé une parole de na­
ture à laisser entendre au cabinet de Turin que la 
capitale de In catholicité pût, en même temps, deve­
nir, du consentement de la France, la capitule du 
grand royaume qui s’est formé au delà des Alpes. 
Tous nos actes, toutes nos déclarations s'accordêiit 
an contraire, pour constater notre ferme et cons­
tante volonté de. maintenir le pape en possession 
de cette partie de scs Etats que la présence de notre 
drapeau lui a conservée. Je renouvelle ici cette 
assurance, monsieur le marquis, mais je répète 
aussi, avec une égale franchisé, que toute combi­
naison reposant sur une autre hase territoriale que 
le statu quo ne saurait aujourd’hui être soutenue 
par le gouvernement de T empereur. Le Saint- 
Père, comme il Ta fait à d’autres époques, pour­
rait réserver ses droits dans la forme qu’il juge­
rait convenable ; mais un arrangement implique­
rait de sa part, dans notre pensée, la résignation 
de ne plus exercer son pouvoir que sur les pro­
vinces qui lui restent. L’Italie, de son côte, Di­
rait à renoncer à ses prétentions sur Rome : elle 
devrait s’engager, vis-à-vis de la France, à res­
pecter le territoire pontifical et à sc charger de la 
plus grande partie, sinon tic la totalité de la dette 
romaine.

.Si le Saint-Père, dans un esprit de paix, de cha­
rité et <le concorde,' consentait à se prêter à une 
transaction «le ce genre, le gouvernement de l’em­
pereur ne verrait que des avantages à tâcher d'y 
faire participer les puissances signataires «le l’acte 
général do Vienne, et d'unir leur garantie à la 
sienne. H prendrait également, soit auprès de 
ces puissances, soit plus particulièrement auprès 
du celles dont le catholicisme est la foi religieuse, 
l’initiative d’une proposition tendant à offrir an 
Saint-Père, en compensation des ressources qu'il 
no trouverait plus dans le nombre réduit de ses 
sujets, une sorte, «le liste civile dont les titres ina­
liénables seraient remis entro ses mains. Le gou­
vernement de l’empereur s’estimerait heureux, 
pour sa part, de contribuer, dans la proportion 
d'une rente «le trois millions de francs, à la splen­
deur du trône pontifical et aux œuvres de reli­
gion et «le charité dont le ccntro est à Home. Ain­
si protégé à l'extérieur par la garantie do la Fran­
ce et «les puissances qui se joindraient à elle, le 
gouvernement pontifical n’aurait plus qu’à sc 
conciHier l'adhésion «le ses sujets par «le sages ré­
formes et, «lu jour où l'on s'y mettrait résolûment 
•n s'inspirant «les principes qui président partout

à l’organisation «les sociétés modernes, cette ta* 
«•he ne serait pas aussi «lifficilc qu’olh* o* parait. 
Le Saint-Père disait dernièrement, avec uiie hau­
te raison, que le pouvoir temporal, tout nécèssni- 
saire qu’il fût. n’était pus un dogme. Il m* Test 
pus plus dans son essenee constitutive que dans 
son étendue territoriale, et h*, premierdevoir com­
me Tobligniioii la plus urgente des gouvernements, 
quelle que soit leur origine, c’est «lu marcher avec 
1 esprit de leur temps et de se bien «îouvaincre que 
1 assentiment des populations est aujourd'hui, si­
non la source, tout nu moins le seul fondement 
solide de l'autorité souveraine.

\ °i|ù, monsieur le marquis, l'exposé succinct, 
mais je crois complet, cependant, des idées que 
1 empereur entend apporter au règlement de la 
question romaine. Ce sont ces idées que vous 
aurez à développer au cardinal Antonelli, et à 
faire connaître au Saint-Père lorsque vous aurez 
l’occasion de Tappmrher. Vos démarches, afin de 
répondre aux sentiments de bienveillance «pii ani­
ment Sa Majesté, n'auront naturellement rien de 
comminatoire.

Vous aurez pourtant à laisser pressentir, si l'on 
vous oppose aussi catégoriquement que par le 
passé la théorie de l'immobilité, que le gouverne­
ment «le l’empereur ne saurait y confirmer sa con­
duite, et que, s'il acquérait malheureusement lu 
certitude que ses efforts pour (lêdder le Saint- 
Père à accepter une transaction fussent devenus 
désormais inutiles, il lui faudrait, tout en sntive- 
gardiiiit autant que possible les intérêts qu’il a 
jusqu’ici couverts de sa sollicitude, aviser à sortir 
lui-même d’une situation qui, en se prolengeant 
au delà d’un certain terme, fausserait sa politique 
et ne servirait qu’à jeter les esprits dans un plus 
grand «lésordre.

Vous êtes autorisé à lire cette dépêche au car­
dinal Antonelli.

Agréez, etc. Tiiouvknki..

L'ambassadeur de France d Home a a ministre des
a (fa i res èt ta n (/ères.

Home, le 28 juin 1802.
Monsieur le ministre,

Dans sa dépêche du 31 mai, Votre Excellence, 
s'inspirant «les sentiments de profonde bienveil­
lance «pii n’ont cessé d’animer le gouvernement 
de l’empereur à l’égard du Saint-Siège, a bien 
voulu préciser les conditions, «pii lui semblaient 
les plus propres à garantir, en face de l’ctat de 
choses récemment inaugure dans la Péninsule, 
l'indépendance, la «lignite et la souveraineté du 
Saint-Siège.

Ces conditions, que je ne crois pus inutile de 
rappeler, se résumaient dans les quatre points 
suivants :

1 c Le maintien «lu statu quo territorial, le 
Saint-Père se résignant, sous toutes réserves, à 
n'exercer son pouvoir «pie sur les provinces qui 
lui restent, tandis que 1 Italie s’engagerait, vis-à- 
vis de la France à respecter celles que l’Eglise 
possède encore. Le Souverain Pontife consentant 
à s«i prêter à cette transaction, le gouvernement 
de l’einpcreur devait tâcher d’y faire participer 
les puissances signataires de l’acte général «le 
Vienne.

2 ° Le transfert, à la charge de /Italie, de la 
plus grande partie, sinon do la totalité, «le la dette 
romaine.

3 c La constitution, au profit du Saint-Père, 
d’une liste civile dc.-tinée à compenser les ressour­
ces qu’il ne trouverait plus dans le nombre réduit 
de ses sujets. En prenant l’initiative de cotte 
proposition auprès des puissances européennes, 
et plus pai tieulièientent auprès «le « elles «pii ap­
partiennent au culte catholique, la France «levait 
s’engager, pour sapait, à contribuer dans la pro­
portion «Tune rente de trois millions d’indemnité 
offerte au chef «le la catholicité.

4 c La concession par le Saint-Père.«le réfor­
mes qui, en lui ralliant ses sujets, consolideraient, 
à l’intérieur un pouvoir déjà protégé au dehors 
par lî« garantie «le la France et des puissances eu­
ropéennes.

Conformément à vos ordres, monsieur le minis­
tre, je m’étais empressé, dès mon arrivée, «l’entre­
tenir le cardinal secrétaire d’Etat des propositions 
développées dans la dépêche procitée de Votre 
Excellence. A notre seconde entrevue, je lui en 
avais donné lecture in crtenso, et Son Eminence 
l'avait hier sous les veux lorsque, dans une qua­
trième conférence résumant toutes les préconçu 
tes, elle a opposé aux ouvertures dont j’étais Tin 
terprete un refus que tout me porte à me faire 
considérer comme definitif. C’est sous sa dictée, 
pour ainsi dire que j’en reproduis les termes.

Le cardinal secrétaire d’Etat m’a exprime tout 
«l’abord les sentiments de reconnaissance qu’ins­
pirait au Saint-Père cette nouvelle preuve, ajou­
tée à tant d’autres, de la bienveillance de l’empe­
reur pour lu Saint-Siège. 11 lui était malheureu­
sement impossible d’y. répondre autrement «pie 
par un témoignage de gratitude. 44 Le Saint-Père, 
m’a dit Son Eminence, ne peut consentir à rien 
qui, directement où indirectement, consacre d’une 
maniéré «juelconque les spoliations dont il a été 
la victime. Il ne peut aliéner ni directement ni 
indirectement aucune parcelle d’un territoire qui 
constitue In propriété de l’Eglise et de la catholi­
cité tout entière. Sa conscience s'y refuse, et il 
tient à la garder pure devant Dieu et devant les 
hommes.

“ Le Saint-Père ne peut consentir à ce qu’on 
lui garantisse une partie «le cette propriété : ce 
serait, en fait, sinon en droit, faire l’abandon du 
reste. Sa conscience, je le répète, ne le lui per­
met pas.

44 II s’étonne, d’ailleurs, que ces propositions 
lui soient soumises avant que le gouvernement de 
l’empereur se soit entendu avec le Piémont, seule 
cause des désordres actuels. Pourquoi imposer 
des sacrifices à la victime plutôt qu’à celui (pii 
Ta dépouillée ?

J’ai fait observer à Son Eminence qu’il nous 
avait paru tout à la fois plus respectueux et plus 
utile de nous adresser tout «l’abord au Saint-Siè­
ge. Si le soin de sa dignité nous faisait un devoir 
de consulter avant tout ses convenances, l’intérêt 
de la transaction que nous poursuivions ne nous 
engageait pas moins à nous assurer de son assen­
timent avant toute autre démarche destinée n 
l’entourer des garanties du droit conventionnel. 
Je demandai d’ailleurs à Son Eminence, en pré­
sence du regret qu’elle venait do formuler, si, 
dans le cas où l’Italie eût adhéré !n premières à 
nos propositions, le Saint-Pore sc serait montré 
plus disposé à les acceptor lui-même.

Le cardinal secrétaire d’Etat m’a répondu né­
gativement. Le Souverain Pontife se trouverait 
toujours en face dé la même question «!v*' 
cictico.

Hcvenant aux sûretés dont nous nous propo­
sions d’entourer le maintien du statu quo territo­
rial,; Son Eminence a insisté sur ce point qu • les 
puissances signataires du truité de Vienne ayant 
garanti, par,cet acte mémo, la totalité des Etats 
do l’Eglise, il serait étrange et, en quelque sorte, 
contradictoire^ qué ces métbes puissances fussent 
invitées à n’tn garantir qu'une’ faible partie. J’ai 
répondu au cardinal, connue j’avais eu l’occasion 
de le faire dans une précédente discussion, qii’cn 
principe l’acte général de Vienne n’avait pas plus 
solennellement garanti les possessions du Saint- 
Siège (pie les autres I^tnts dont les limites avaient 
été fixées à cette époque ; qu’en fuit les î oparti-

et ;pf\Tur.

tiens territoriales opérées alors avaient déjà subi 
plus d’une atteinte.

Je n avais pas l»« soin de rappeler à Son Ennui- 
ncnccquc les mêmes |»ui»aiires qui avaient consti­
tué la Hollande en J81Ô, avaient permis, en 1831, 
que la IJclgiqiie s’en détachât ; et pour ne parler 
que des changements politique*, survenus en der­
nier lieu dans lu Péninsule, ces modifications, elle 
le savait, avaient été déjà plus ou moins implici­
tement reconnues par plusieurs «les cabinets re­
présentés au congrès «le Vienne. Le Suint-Siéga 
avait tout intérêt dès lors à voir substituer à cet­
te garantie générale, inefficace, appartenant plu­
tôt à l'histoire qu’à la ‘ " > actuelle, frappée
pur une sorte, de prescription, affaiblie, en tout cas, 
par plus d’un fait accompli, une garantie nouvel­
le, spéciale, ne dépendant plus d un ensemble 
de stipulations d'autant plus difficiles à maintenir 
qu’elles étaient plus complexes, mais ayant, au 
contraire, pour but particulier le règlement défi­
nitif d’une question capitale tant au point de vue 
de l'Europe qu’à celui de la catholicité toutentiè- 
re. Cette garantie, nous avons le légitime espoir 
d’y associer les puissances signataires* (le l’acte gé­
rai de Vienne ; mais l’adhesion «lu Saint-Pore 
nous était d’abord nécessaire.

Le cardinal secrétaire d’Etat s’est borné à rap­
peler les motifs qui ne permettaient pas au Saint- 
Siège de renoncer, sous quelques formes que ce 
fût à une portion quelconque des droits qui 
étaient bien moins s*i propriété que celle «lu mon­
de catholique. Ces mêmes raisons lui faisaient re­
pousser la clause «jui tendait à mettre à la charge 
du gouvernement de Turin le payement de la «Jet­
te romaine :

44 Le Saint-Siège étant le véritable débiteur, 
m’a dit Son Eminence, consentir à laisser attri­
buer au gouvernement usurpateur les dettes du 
gouvernement légitime, ce serait de la part du 
Saint-Père, reconnaître la spoliation elle-même. 
Sa conscience s’y refuse absolument. Aidée des 
dons des fidèles, Sa Sainteté a pu jusqu’ici faire 
face à des obligations qu'elle considère comme 
sacrées. Pleine de confiance dans la divine Pro­
vidence, elle continuera à remplir ses engage­
ments, et n’v renoncera «ju lorsqu’elle se verra 
dans l'impossibilité absolue d'y satisfaire.

44 Le refus obligé de ces propositions, a continué 
Son Kmidcnce, entraîne nécessairement le rejet de 
la troisième, qui n’aurait sa raison d’être «pie dans 
l’acceptation «les deux premières. Si reconnaissant 
«pie soit le Saint-Père des dispositions si généreu­
ses que lui témoigne l’empereur, ainsi que de la 
proposition dont Sa Majesté se déclare prête à 
prenJrc l’initiative à son égard, il lui est impossi­
ble de les accepter. 11 doit les décliner «bins l'in­
térêt de son indépendance sinon de sa dignité. 
Accepter une indemnité sous quelque forme (pie 
ce soit, ce serait encore reconnaître la spoliation 
qu'elle n pour but de compenser. On ne peut ac­
cepter la compensation quand on n’accepte pas le 
sacrifice, et ce sacrifice, encore une fois, le Saint- 
Père n'a pas le droit de le faire.

44 Quant à la dernière question,, m’a dit en ter­
minant le cardinal secrétaire d’Etat, je n’ai rien à 
ajouter aux déclarations que j’ai déjà eu l’occasion 
de faire au prédécesseur de Votre Excellence. Ces 
réformes sont prêtes; elles ne seront promulguées 
«pie le jour où les provinces usurpées rentreront 
sous l’autorité légitime dont elles ont été dis­
traites.”

J’ai rapporté textuellement, monsieur le minis­
tre, les paroles dans lesquelles le cardinal .secré­
taire «l’Etat a résumé sa réponse. Je n’importu­
nerai pas Votre Excellence en reproduisant en dé­
tail les arguments que j'ai opposés à chacune des 
objections «pii m’étaient faites. Pour ne relever 
«pie les dernières, j’ai fait observer ail cardinal 
Antonelli qu’en lui proposant le transfert de la 
dette romaine au Piémont, nous ne nous étions 
pas dissimulés les objections que ce projet soulè­
verait de la part du Saint-Siège. Sérieusement 
préoccupés, toutefois, d’une éventualité «pie le 
gouvernement pontifical était obligé lui-même de 
prévoir, nous avions h cœur, en le déchargeant 
«l’une dette ipii absorberait ri vite m*s «lernières 
ressources, «le le sauver de l'embarras que nous 
n’envisagions pas ave»? la même résignation.

Le Saint-Siège était engagé vis-a-vis de ses 
propres populations : pouvait-il leur imposer le 
poids de la dette tout entière, jusqu'au moment 
où il ne lui serait plus permis «le faire face ni aux 
obligations du dehors ni aux engagements c«in­
trudes à l’intérieur? Le Saint-Père comptait sur 
le denier de saint Pierre; mais nous ne pouvions 
avoir la même confiance dans une ressource aussi 
aléatoire.

En déchargeant au contraire ses sujets de sacri­
fices impossibles à soutenir, en dispensant les fidè­
les d'offrandes impossibles à régulariser, en accep­
tant directement des puissances catholiques les 
Mibsisdes nécessaires à l'entretien et aux splen­
deurs du centre «le la catholicité, en accordant en­
fin les réformes «pi'exige l’esprit des sociétés mo­
dernes, le Saint-Père se retrouverait plus libre, plus 
fort en face de ses sujets réconciliés, et pourrait 
consacrer exclusivement les ressources du pays, 
sans que l’Eglise proprement dite en souffrit, au 
développement de son bien-être et de sa prospéri­
té matériels. C’était donc au nom «le la prudence, 
de la justice et «lu progrès, c’était avant tout dans 
l’intérêt de la dignité et «le l'indépendance du 
Souverain Pontife, que nous recommandions ce 
qu’il repoussait comme contraire à son indépen­
dance et à sa dignité. C’était si bien le vœu «le 
l'empereur, que sa sollicitude semblait avoir prévu 
jusqu'au cas, si peu probable, <»ù notre initiative 
auprès des autres puissances européennes reste­
rait sans résultat, puisque la part que la France 
offrait dès à présent A elle seule, représentait la 
totalité de la liste civile actuelle du Saint-Père.

Quant à la résolution si nettement manifestée 
par la cour «le Home d'ajourner indéfiniment des 
réformes qu'ollc-tnônie a jugées indispensables, 
de mettre à un acte de justice et «l’humanité pure 
une condition purement ' ' e, de faire envier 
et expier tout à la fois aux populations restées 
sous l’autorité «lu Saint-Siège la situation plus fa­
vorable de celles qui ont pu s’y soustraire, je n’ai 
pas moine besoin d’indiquer les réflexions «ju’elle 
a dû m’inspirer. Je les ai présentées avec d’au­
tant plus de mesure et de réserve que le terrain 
sur lequel on se plaçait était plus difficile à dé­
fendre.

11 me serait impossible, encore line fois, de re­
produire dans toutes ses phases une discussion 
qui a rempli quatre entrevues simccssives. Pé­
nétré des considérations développées dans les ins­
tructions de Votre Excellence, comme des vues si 
généreuses, si élevées qui ont dicté à l’empereur 
ce nouvel effort dans le sens d’une conciliation 
desirable à tant de titres, j’ai la conscience d’avoir 
épuisé, dans la limite do mes forces, tous les moy­
ens de justifier les propositions dont j’étais l’in­
terprète. J’ai vainement représenté au cardinal 
secrétaire d’Etat «pie les scrupules de conscience 
dans lesquels sc résumaient les objections du 
Saint Siège pouvaient et devaient céder devant 
les réserves de droit que nous étions toujours dé­
clarés prêts à admettre de sa part. Ces réserves, 
la cour de Home les avait formulées à d’autres 
époques ; en les reproduisant Aujourd'hui dans 
les termes qu’elle jugerait le plus convenables, 
elle restait fidèle à ses principes autant qu’a ses 
traditions politiques. Dans les précédents aux­
quels je faisais allusion, le Saint-Père trouvait 
non-seulement sa complète justification, mais un 
exemple à suivre. En maintenant le droit, il

obéissait à sa conscience ; en admettant !«' fait, 
il donnait satisfaction à la prudence, à lu paix et 
à la charité. Que! immense intérêt n’avait pas 
le .Saint-Siège à sortir d’une situation impossible 
à prolonger, à entrer dans la seule voie «le salut 
qui lui fût oHVrli», à sc réconcilier avec l’Italie, 
dont sur» destinées ne pouvaient être séparées, 
comme avee les populations dont le soin lui avait 
été confié, à voir assurer par un acte solennel, 
entouré d’une garantie européenne, un territoire 
que notre seule présence lui avait conservé jus­
qu’ici, à accepter, dans de légitimes compensa­
tions, les conditions de dignité et d’indépendan­
ce indispensables nu libre exercice de ses droits 
spirituels, à rendra moins lourde aux fidèles une 
contribution mesurée, aujourd’hui, bien moins à 
leur piété qu’à des ressources nécessairement de 
plus en plus limitées ; de sauver enfin, par «leu 
concessions dont l’histoire de l’Eglise offrait plus 
d’un exemple, mais jamais dans des circonstan­
ces aussi pressuntes, Rome de ses souffrances et 
de son isolement, l’Italie d’une rupture définitive 
avec la papauté, l’Europe des graves complica­
tions qu'elle redoute, les consciences du trouble 
qui les agite, la foi du schisme qui la menace, 
l’Eglise elle-même d’une des plus rudes épreuves 
qui l’aient jamais attendue.

Lorsque la France, il y a six mois à peine, a 
invité le Saint-Père à s’entendre avec elle, en 
principe et sans en fixer les hases, sur une tran­
saction destinée à assurer son indépendance, ses 
ouvertures ont été repoussées par une fin de 
non-recevoir absolue. Sa sollicitude ne s’est 
point lassée. Le gouvernement de l'empereur 
vient de formuler et soumettre nu Saint-Siège les 
propositions les plus explicites. Chargé de les 
transmettre, jo constate, avec 
qu’elles ont eu le même sort.

Veuillez agréer, etc.

le
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même regret

Lavalktte.

bîihli ; 44 Mazzini a toujours désiré agir
‘4 d’accord avec vous vers un but commun. 
*• et H a été vivement éinu «le votre dertiiè- 
•4 re lettre, qui lui donne te gage d'une par- 
"‘ faite, entente dans h but et dims les efforts.'' 
C’est ['Esprit public qui fait connaître cette 
lettre, et Y Opinion nationale croit en atté­
nuer l'effet en disant : “ Le caractère de 
“ Garibaldi est de ceux qu’il faut craindre 
“ de calomnier. ’* Toujours la défense et 
la glorification d’un homme qui s’est décla­
ré l’ennemi de la France, qui a vomi l’insulte 
et Toutraçfe contre Pie IX, et qui a si vio­
lemment insulté l’Empereur, que des jour­
naux piémontais uiit été 
reproduit ses discours !

saisis pour avoir

Deux-Sicile*.

l)£|>lor*tl»le état «le l’IfHtl#».

On lit dans le Monde ;
La situation de T Italie est déplorable. 

Nous ne parlons pas des attaques contre la

A Naples, la presse clandestine s’est or­
ganisée régulièrement. Nous venons de 
recevoir les deux premiers numéros d’un 
journal intitulé : Rome ou la mort, d’un as­
sez grand format, à doubles colonnes, sur 
papier assez fin et de couleur bleuâtre, qui 
prêche ouvertement la rébellion armée de la 
république, et annonce qu’il existe à Paler- 
me un comité secret ayant pour program­
me : Italie une ! Rome capitale ! Réalisa­
tion du plébiscite. (La Discussion?.)

Autriche.

On écrit de Venise, le 15 septembre :
u Nous apprenons une nouvelle «jui, si el­

le sc confirmait, prouverait combien le dé­
couragement gagne en Italie. On nous as­
sure, en effet, «pie l’autorité a reçu de nom­
breuses pétitions d’émigrés vénitiens qui de­
mandent à ret enir dans leurs foyers sans 
être l’objet de poursuites, en promettant 
qu'ils sc conduiront dorénavant en lovauxreligion, de la perversion des intelligence* i \......* —..... y* ................. «»:•«.«'

et de la corrupt iondes mœurs ; cc sont làjsuJeîs 1 Autriche. Quelques pétition-
res< usures, ajoute-t-on, n’ont pas attendu la re­des maux plus grands «pie tous les aut 

mais que le progrès moderne tolère facile­
ment. Il est d’autres maux qui effraient 
davantage, dans notre temps d'abaissement 
et de sensualisme ; les propriétés violées, 
Tordre matériel troublé, la vie même mena­
cée, voilà ce qui frappe beaucoup plus, et 
voilà ce que l’Italie souffre actuellement, 
grâces aux doctrines qu’on va laissé pro­
fesser, grâce aux encouragements «pii ont 
été donnés à l’esprit «le désordre. A Mi­
lan, on a saisi une caisse remplie de stylets, 
ce «pii n’a pas empêché le poignard d’y 
jouer un rôle; à Gênes, on a arrêté des in-

j»<Mise, mais se Haut à la bienveillance du 
Gouvernement, sont rentrés «léjà dans leurs 
tbvers.

Allemagne.

Altpna, 15 septembre.—On assure que 
les fortifications de Friederichstadt vont 
être étendues sur la rive holstcinoise de 
T Eider. Cette nouvelle ne manque pas d’iru- 
portance. Il se trouvait en 1850 une batte­
rie côtière qui, sous le commandement du ca-

î • • i ^ • « * • «v .

dividus armés de poignards; à Monza, 1<* l,|l:|ine d ai tiller le Hauptmann, a beaucoup 
préposé à !a sûreté publique a été assassi- ^ü,lu b*s Danois i enfermes dans h riedench- 
iié ; à Valenza, des paysans sesont soulevés , s,n‘ t# ^ inZ€^* 1 '• •dogue.) 
pour arracher des malfaiteurs à Faction de 1 »pour
la loi ; à Turin, où Tordre matériel s’était 
conservé jusqu'à présent, quatre personnes 
en «leux jours ont été victimes des assas­
sins. On en revient à Tôt at sauvage : des 
fusillades à Naples «*t en Sicile, des coups

Pologne.

Le grand duc Constantin a rappelé aux 
fonctions «le pasteur de la commune évan-

■ «t «i il Ml/O «t (.11 » m % î.wiêirr* # « • *i « f 0 1 1 /~\ . . • • 4 # # •1 • 1 « G-, 1 1 4 1 i gel io UC 31. Leopold Otto, «im avait ete pri­de poignard a Milan, des coups de couteau *•. A „ . 1 , ’ *., vi . 1^4 J rP • . 1 ! ve de 1 exercice de ces fonctions pour délitsa Monza ; encore Io couteau a 1 urm, <*t des , . , 7 *.,..*, 1, i-i ' . 4 i politique^. (Journal ej/rcirl.}menaces contre lu vie des représentants des ' 1 v •* y
. . * * . mautres nations, dos menaces même contre 

la vie du Roi.
Ce sont là des laits incontestables. Le> 

journaux de la Révolution, 11e pouvant les 
nier, essaient 11e s'en faire un argument 
contre le pouvoir temporel du Pape : Tout 
le mal vient, disent-ils, de ce qu’on ne donne 
j Mis Rome à l’Italie. Misérable argument, 
qui n’inspirera que du dégoût aux honnêtes

—Le grand «lue Constantin doit répondre, 
le 20 septembre, à l'Adresse formulant les 
MiMix de la nation, Adresse qui lui a été re­
mise au nom du comité des propriétaires 
fonciers par le comte André Znmoïsla.

( Czos.)
—On lit dans le Daily A Vu» : u L’arres­

tation du comte André Zamoîski est un évé­
nement si important qu’il n'est guère possi-

irt-ns. La France ne livrent pas le l'npe hll> ,rcn ..révoir les effets. Le parti lè plus 
aux assassins ; elle ne peut davantage le li- considérable en Pologne, et à coup sûr le 
vrer à un gouvernement qui donne une si mod6ré, qui a toujours été pour l’or-
triste idée de son autorité. Si le Piémont 
11e peut faire, régner l'ordre en Italie qu'à 
la condition de consommer l'œuvre de la 
spoliation, «jucllc idée peut-on avoir «le. lui 
et de Tltalie ? Qu'on nous montre quel 
rapport il peut y avoir entre un peuple «jui 
aspire à Findépeiulance et à la liberté, et. 
des hommes qui recourent au poignard ! 

Or, qu’est-ce que* fait le gouvernement

dre, et n désapprouvé tous les actes extra­
vagants «>t violents, a été attaqué parle Gou­
vernement. Le voile est tombé, la tyran-

«

nie russe s'est montrée dans son effrayante 
vérité aux yeux «le F Europe saisie d’horreur, 
«?t la nation polonaise a poussé des cris «Je 
colère et «l'exécration. Si le gouvernement 
russe et le C ’zar désirent persuader à l’Eu­
rope qu’ils veulent donner satisfaction aux• . • ji \ % • • • 1 / f Ipiémontais en face d une situation qui «lé- | ]>0jÜIiais t.t f;ljre droit à leurs reclamations, 

«honorerait l’Italie, si l'Italie était véritable- Uii fiull quq]s agissent différemment envers
ment avec les sociétés secrètes et avec les 
bandes d’assassins qu’on retrouve partout ? 
que fait-il, au moment où le cri Rome on la 
muet est le mot d'ordre de tous ces ban­
dits ? 11 crie avec eux Rome, ou fa mort, il
«lit que les volontaires de Garibaldi ne fai-1 r'n .................. ~
saient que satisfaire un 44 impérieux be- i’orcy a adresse aux troupes placées sous

son commandement. F«>rdre du jour sui-

eux pour conjurer la catastrophe qui mena­
ce* aujourd’hui l’empire. ”

En arrivant à la -Martinique, le général
que satisfaire un ” unpi 

soin ; ” il dit que lui refuser Rome, c'est 
s’exposer aux plus terribles extrémités, en un 
mot, il justifie le jioignard tout en refusant 
de s’en servir, il encourage ces hideux pro­
jets dont il se fait un argument pour aller à 
Rome ! Lorsque Garibaldi marchait au ren­
versement du l ape et se vantait de chasser 
de Rome les Français, an moins il marchait 
à la lumière du jour, et cependant l'honneur 
de la Franco, autant que son intérêt, nous 
commandait de restera Rome : aujourd'hui, 
pourrions-nous nous retirer devant le poi­
gnard et l'assassinat ? Il y a des journaux 
écrits en France et en français «jui le pré­
tendent ; il y en a là qui conseillent à la 
France «le reculer, parce que l'assassinat et 
le régicide élèvent la voix : nous en sommes 
profondément humiliés, mais nous 11e per­
lions pas pour cela courage ; car nous sa­
vons bien que le pays 11e peut-être avec ces 
teneurs «le plume «pii font si bon marché de 
l'honneur national, des devoirs et des intérêts 
«le la France.

Les journaux de la Révolution enregis­
trent avec une grande satisfaction les mee­
tings «pii continuent en Angleterre en faveur 
de! Garibaldide !' Italie. On sait ce qui 
se passe dans ces meetings. Quand on n’y 
prêche pas le crime, on y déclare, connue à 
lVmnitigliam, «pie u le gouvernement de 
“ S. M. la Reine doit agir pour déterminer 
44 la Franco à retirer ses troupes de Rome.” 
Si nous 11c reculons pas devant le poignard, 
il faudra donc que nous reculions devant 
l'Angleterre ! c'est-à-dire, dans cette cir­
constance, devaut Mazzini, le complice «le 
Garibaldi, et son chef. Un des principaux 

I agents de Mazzini écrivait en effet à Gari-

vant :
ORDRE GÉNÉRAL*

Soldats,
Un jour vous avez trop demandé à la vic­

toire, qui marche habituellement avec vos 
drapeaux, et elle vous a fait une infidélité 
passagère, qu’un ennemi, dans sa présomp­
tueuse forfanterie, a exploitée près des cré­
dules et des ignorants, eu prétendant qu’il 
avait vaincu les soldats «le Magenta et de 
Solferitio. #

Non, vous n'avez pas été vaincus à Pue­
bla, et d’ailleurs vous avez pris une noble 
revanche à Aculcingo, et plus récemment 
à Dorrego.

Le 5 mai, l’héroïque courage de quelques 
centaines des plus intrépides d'entre vous 
est venu se heurter contre un obstacle quo 
vous n'aviez pas les moyens de briser, et. 
«•‘est pour y arriver que l'empereur euvoie 
à votre aide «les forces suffisantes pour vain­
cre toutes lqs difficultés que votre faiblesse 
numérique n’a pu surmonter, quelque bra­
voure «pie vous ayez déployée.

Ces renforts me suivent, et c'est avec au­
tant de bonheur que «1e fierté que je me 
vois placé par notre bien-aimé souverain à 
la tête de soldats comme vous.

Vous nu* connaissez comme jo vous con­
nais, et cette mutuelle confiance est la plus 
sûre garantie du succès. V oui* qu il soit 
prompt et complet, je réclame de vous une 
soumission absolue, une discipline qui doit 
être sévère, mais qui 11e sera que paternelle 
si vous écoutez mes conseils.

Vous comprendrez que dans un pays où
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Si nous voulions devenir membre de | d’y entrer. On ne supprime pas le dan- 
TUmon américaine, iî la udrait le rejeter, per en ne voulu .t pas l’apercevoir; la 
ou du moins le retarder jusqu’à ce que ; prudence, vent, au contraire, qu’on ne 
le besoin de communications entre JIali- néglige rien pour en découvrir tonte Té- 
tax et Québec devenant plus impérieux ; tendue.
en rendit la construction nécessaire et II est important que l’on sache bien 
rémunératrice. Le port tie Portland ; que nos différends ne sont pas sérieux, 
comme port d'hiver nous suffirait alois, que nous sommes tous d’accord sur les 
et nous y aurions droit, ainsi qu'à tous j questions do nationalité, et que si la nôtre 
les autres avantages que notre annexion 1 était menacée, on nous verrait tous, 
pourrait nous procurer, de même quel Hauts <t Bas- O t n ati tens* courir (Misent- 
nous serions obligés d’accepter toutes les | ble â la même brèche, 
charges qui résulteraient de notre posi- La presse, dans cette circonstance, fera 
tion nouvelle. son devoir comme toujours. L’essentiel

îSi nous sommes, au contraire, décidés j est (pie nous ne doutions pas les uns des 
à rester ce que nous sommes jusqu'il ce , autres et que nous demeurions fortement 
que notre émancipation soit assez mûre j convaincus, qu’aucun de ceux qui dans 
pour (pie nous puissions sans inconvéni- ce pays ont reçu la mission de diriger 
ents la recevoir de l'Angleterre, il tant , l'opinion publique n'a l'intention de Té­
lé discuter et trouver les moyens de l'ad- garer et de nous trahir. Quand un écri- 

. A . mettre, car nous ne pouvons nous en pas-j vain émet une opiniou et qu'il s'appuie
* lais, m vous etes terribles dans le coin bat,, ser Cl* chemin est pour nous une né-1 par des arguments qu’il croit propres à

le désordre est à son comble, où la force 
brutale tient lieu de droit et de justice, vous 
devez en vrais soldats de la France, donner 
à la nation mexicaine l'exemple de l'ordre 
et éveiller en elle le désir de secouer le joug 
de ceux qui la gouvernent par la violence, 
pour essayer enfin de prendre rang parmi 
les peuples civilisés. C’est à vous, soldats 

. de la France, qui marche à la tête de ces 
peuples, d’en donner la noble envie aux 
Mexicains par l’ordre et la discipline qu’ils 
verront régner dans vos rangs.

Vous respecterez donc les personnes et 
les propriétés, vous payerez exactement 
tout ce que vous achèterez, et vous ne sali­
rez pas vos mains et vos consciences de ri­
chesses acquises par le pillage. Vous ho­
norerez la religion et ses ministres ; vous

V."

respecterez les vieillards, les femmes et les 
enfants : vous 11e dédaignerez pas les sol­
dats que vous allez combattre, car ils ont 
dans leurs veines du noble sang castillan.

vous vous montrerez humains apres la vie- (Je prelllior ,.,,|lv> ,i voulons la soutenir, i! serait déplorable oifo.i lui
aT Tr e" i''TS l,tfUS ,,UK '-ester maîtres de no. destinées. i répondit par des personnalités injurie..-

honteux de prêter 1 appui de leurs armes a ,, , . . . , 1 1 f. . . . •un gouvernement de violences, se rallieront . C ° c,uVm" V,0U,.,CU1I1* :l ,lil I’1"' b?-• * 1 »,»«. t0I t’ Je °!rt ‘f
à notre drapeau, qui est le svmbole du droit ■ cliat]U« ammu il ajoutera a notre . cher de le lu. prouver sans avoir 1 air de
et de la justice. Vous montrerez par cette dette ; les services qu il nous rendra en suspecter ses intentions. Deux hommes,
conduite, mieux que par de vaines paroles, j temps ordinaire seront à peu près nuis ; parfaitement honnêtes, peuvent avoir sur
que ce n’est point à la nation mexicaine que mois serons peut être obligés de le faire la même question des opinions diurne*
vou6 venez faire la guerre, mais à ceux qui nous-mêmes, puis, quand il sera fait, de j t râlement opposées. C’est en discutant
l’oppriment et la déconsidèrent aux yeux j l'entretenir et de l'administrer a nos frais, j loyalement et sans trop s’échauffer, qu’ils
des peuples civilisés, parmi lesquels vous la
conviez à se ranger.

A la Martinique, le 30 août 1 SG2.
Le général de division, sénateur, commandant 

en chef le corps expéditionnaire du Mexique,
Foil K Y.

( A 3I

QUEBEC, 13 OCTOBRE lsr,2.

C'bcm'n «te fer Intercolonial

l’établissement d’un chemin de fer iutei 
colonial '(

car il est a craindre qu'aucune cmnpa- parviendront à découvrir celle qui est la 
gnie no veuille se charger d'une entre- meilleure, et a se reunir pour la faire* . . . . n . . i *prise qui présente aussi peu d avantages triompher.
pécuniaires. ! Quanta moi, si j'ai commis des erreurs

Mai s sans lui, tout ce que nous pour- j d'appréciation, dans la rédaction de ce? 
rôtis faire pour la défense du pays sera ! article, je n'aurai que de la reconnais* 
presque inutile. • sauce pour ceux qui, en me les iudi*

11 y a des sacrifices qu'un peuple doit quant, me fourniront le moyen de le* 
s'imposer, quelque onéteux qu'ils soient rectifier.
et quelque repugnance (pie ce peuple Ch. de Gazes.

! éprouve à les faire. Ces sacrifices font m m m
• uiivent éviter des désastres irréparables ; . .
dont les populations auraient droit de i Nous apprenons avec plai^r (pie N.

j demander compte aux hommes d'Ktat j S. F. le Rape vient de nommer Com­
: chargés do les diriger, s'ils avaient été , mandeur de l'ordre pontifical de St.
jasiez imprévoyans pour négliger de les! u.-égoire-le Grand, M. le baron Gaul- 

Lst-.l grandement utile de relier J1 a- accomplir. Nous .levons ménager les ; drée-Doillean, consul général de France
nîax et Québec par une voie decoinimi- deniers du peuple cpn nous a confie ses ^ w
nication rapide et sure : en d'autres ter- intérêts, mais nous devons encore plus | en a. ,
mes, doit-on se prononcer en laveur de à ce/l"e s" *>'} j ^ ^.utel.. a muai vouln récompenser

1 dance ne soient point compromises. Elles j les services rendus a l Eglise par M.
le seraient certainement, et de la manière Gauldrée-Boilleau dans les hautes fonc-

v .... ! |.!l l*.lus (àcheuae, si ne pou vant nous dé- tio|ls don, U n étâ c]iargé par le go..ver-
JSous sommes, en principe du moins, ; tendre, parce qu il serait impossible de . . . % • , w . .

et nous 1 avons déjà dit a diverses repri- recevoir en Inter des secours ctningers, . \ 1
‘ 1 nous subissions une invasion américaine. ; r,ciue en Lu rope.

Outre toute les horreurs qui sont ordi- j Cette nouvelle sera assurément ae-
. nairement la conséquence d un semblable | cueillie avec beaucoup de satisfaction

plus heureux eüefs pour le pays soit , malhenr, nous perdrions notre existence par les Ilümbronx amis que M. le consul
dans i hypothèse du maintien du statu j comme nation et nous serions incorpores, _ . , (y .
tj uo% soit dans celle, qu'il faudra bien se 1 bon gré malgré, a un grand Etat dont le j T°‘vtM °* n ana a* 
poser un jour, de l'indépendance éven- Pf(,î?l‘nî ]a guerre civile et dont 1 ave-,
nielle du Canada. ;;;.“;esenv,ronne d incertitudes peu ras- j _

Est ce à due que rétablissement du Qu ménage les deniers du peuple en j u . dn COUPaut jour ,Je |a soient,ité 
chemin de ter intercolonial ne présente dépensant une somme meme considéra- . .. ,r. , ,r. . .
aucun inconvénient, aucun côté défavo- ble, pour lui éviter une dépense vingt ic e ^IC ie ’ Monseigneur de lioa, Ad- 
rable ? Un ne saurait le prétendre, et il :t,ois Pll,s t>orte et des embarras pleins de I mimstrateur, a fait les ordinations sut-
n’est malheureusement que trop certain j dai'*ersr dont la, fi:i f PC"t pas se pré- vantes dans la chapelle du Collège de

que 1 exécution dune entreprise aussi cieuX| et cert° on ne doit pas trop ■] J_ .
considérable pèsera lourdement et long- j chander quand par des mesures de pré- ( * V• " \r t •
temps peut-être sur les finances dn pays, caution même fort coûteuses on peut ^ous-Diacre. M. Louis rourmor.
sans qu’on puisse espérer d’ailleurs de j empêcher qu’il ne soit répandu. Ce sang Acolyth'is. MM. dis. Bacon et En-
retrou ver, immédiatement du moins, une ! »aPP»r«?»/ .T1'* et si on ne . gène Frénette.

1 unsure.—M. Bernard Dernier.

cuisson est de plus courte durée (pie la pre­
mière et se fait dans un four semblable a 
celui que nous avons décrit, (’’est là la der­
nière opération après laquelle “ii met les 
pièces en magasin.

44 Des recettes de cette poterie bien en­
couragée peuvent être comme suit :
41 I fou maux donnent par mois ôOO

piastres chaque, valant par mois.. * 2,000

“ t fournaux par année donner»ml... 2 l.noo 
44 Deux aimées donneront..................  iS.000

44 'Trois années donneront............... 72,non
44 Les dépenses sont comme suit :

44 (Liges, par mois..................................* 000
44 (Ligespour uneaimét .....................  72,<>00
44 Charbons pour une aimée, 37ü ton­

neaux*. ••••••• . . . ..................... . ...oO-l
4‘ Vernis rouge, plomb et II quintaux

(le telle ...*•■ . . ......... ••••..•■•••.. ISO
Terre nécessaire, luo tonneaux.... 500

U

il

En tout pour une année.................-s 10,4-84
Dépense pour deux années............ 20,908

La recette totale pour trois aimées
est de................................................... *872.000
La dépense totale pour t rois années
est de.................................................... h 1,152

ses, résolument en faveur de cette gran­
de mesure qui, selon uou», doit avoir les

Oh filiations

iiazar pour venir en aide i% t*ite
Me. Hrlgltle.

Le Bazar pour venir en aide à T Asile

, . , , i. , ! pont pas hésiter à le verser quand il s’a-sorte de compensation dans te develop- git d' la ^.fendre, dans tontes les autres
peinent du commerce et de 1 industrie. circonstances on ne peut jamais faire

Sur quelles raisons se fonde-t-on dès j trop pour l'empêcher de couler.
lors pour passer outre et désirer la réns- ! ( )ri nous dira peut-être :
site de l'entreprise ? Sur des raisons ma- ! ^ue 11011:3 l)renons ri0P pr(»mpteinent
jeures que M. Ch. de Gazes, M. J . I ., Que ]e* Etats-Unis ont pour le moment ; ^te- Brigitte s’ouvre aujourd’hui dans la 
expose avec non^ moins de ^ vigueur ^ que d'embarras sur les bras, et que c'est Salle Musicale, rue St. Louis, Haute-
de clarté dans 1 article suivant qu il a ■ tout ce qu ils peuv*etit iairc que de suffire \ ille Nous engageons les personnes 
bien voulu nous envoyer et que nous in- j à leur sanglante besogne ; quifvenlent faire une bonne œuvre à le
aérons avec une vive reconnaissance. M. ! Qu'une fois la guerre actuelle terminée i vjsjlcr# ^ous espérons (lue les Dames
de (jaze^ se mettant au-dessus des nas. ils seront tellement épuisés d hommes et • . . # » •ue v^azeb, se uieuaiu au ueôbiia ues pas . , , 1 . .. qui se sont donne tant de peines pour
sions et des interets mesquins de parti, ; pid^ le’r tiennc de tenter St le ïfî organiser ce bazar, auront la satisfaction 
pose et résout la question en veritable I (jes batailles ; j de voir le public répondre cbalenreuse-
ami du pa)s. 1 Qu ils n ont point de raison de nous j ment à leur appel.

Voici son article : i en vouloir, et que s'ils avaient eu Tinten- ‘
Ce n'est pas une question d'une mince îlon (^e 'ancc*r ^enrë ^"Tlats contre nous,

Mauufaclure €4aiiittll4*iine.

Un correspondant (lu Colonisateur, dans 
un compte-rendu d'une visite qu’il a faite 
dernièrement à Québec, parle ainsi de la 
manufacture de vaisselle de terre du Cap 
Rouge :

44 Un établissement unique dans le pays 
et qui fait honneur à Québec, est la poterie 
de MM. Ilovvison ctChartré, au Cap-Rouge.
Cet établissement est dû a l’énergie de M.
Ilovvison. Après avoir fait, un cours d’étu­
des au petit séminaire de Québec, avee dis­
tinction, il prit un magasin de vaisselle.
Ayant réussi, il passa en Angleterre, visita 
les établissements de poterie et forma h* 
projet d'alimenter son magasin par une po- 
teriequ’il établirait dans le voisinage de Qué­
bec. Ce fut à l’endroit où les Français cons­
truisirent le premier fourneau à chaux, près 
de la rivière du Cap-Rouge, qu'il se décidât 
â exécuter son plan. Les résultats qu’il a 
obtenus, font honneur, non-seulement à Qué­
bec, mais encore au Cumula. Des hommes 
aussi entreprenants et aussi industrieux ne 
sauraient être trop encouragés. Je pense 
faire plaisir à vos lecteurs en leur donnant 
une description complète de cette fabrique 
de vaisselle, et j’espère que tous les bons 
Canadiens qui veulent voir grandir notre 
industrie et notre nationalité paieront un 
tribut d’encouragement au talent de M. Ilo- 
wison en achetant sa vaisselle et en aug­
mentant son crédit.

*4 Dans cette fabrique on mélange une ar­
gile que Ton trouve sur les lieux avec une 
autre argile importée des Etats-Unis. Dans 
la première opération que Ton fait subir à 
la matière brute, on cherche à obtenir une 
pâte bien homogène. Dans ce but ou met 
les terres dans une grande cuve avec un 
excès d'eau. Un agitateur mû par une ma- j ,1,* l'archevêché île Québec, ’désireux’Tl',■'voir 
chine à vapeur mélange le tout et en fait développer l’industrie Canadienne et <pii. 
une boue liquide, qui passe dans une secon­
de cuve à travers un tamis trè.s lin destiné 
à retenir les parcelles non délayées ; au 
moyen d’une pompe à chaîne on fait passer 
cette boue dans le dessichteur parallélogram­
me ohlong, en brique à feu, â fond plat et 
profond île quelques pouces seulement, 
chauffé par un courant d air chaud qui passe 
sous le fond dans toute sa longueur. L’eau 
boueuse s’évapore peu à peu jusqu'à ce que 
la boue ait pris le degré de consistance suf­
fisant. Cette pâte est alors mise en tas et 
subit le pourrissage, c’est-à-dire, la décom­
position des matières organiques et des sul­
fates que renferment les argiles.

4‘ Enfin vient le malaxem, espèce de bro­
yage «pii a pour but d’augmenter encore 
l'homogénéité de la substance et «le faire 
disparaître les bulles d’air qui s'y rencon­
trent. En cet état la pâte est prête à subir 
l'opération soit du tour, soit du moulage, 
selon la nature des objets que Tou veut ob­
tenir.

** L'opération du tour se divise en deux 
parties: i’ébauchageet le tournassage. Dans 
l’ébauehage, la pâte passe entre les mains 
• lu tourneur. Le tour est un disque hori­
zontal placé sur un axe vertical tournant 
sur lui-même. Lorsque la pièce est enlevée 
du tour, >i elle n'est pas jugé defect tiens*', 
on la place dans une chambre chauffée pour 
opérer le séchage. La pièce en séchant, ac-

44 Ce qui laisse un profiit net pour.. .
trois années de............................ 840,548
44 Avec de pareils résultats, monsieur 11o- 

wison ne peut manquer d’être favorisé par 
les capitalistes qui visit en mt sa manufacture 
et (|ui voudront encourager l’industrie ca­
nadienne.

44 Nous dirons, â la louange de-M. Hmci- 
son, (pie par son talent et son énergie il a 
su se concilier l'estime «h* tous ceux qui 
1 ont visité. Il a mi mériter i 'en co lira «remet il

voyant les beaux résultats eu qualité et en 
quantité de cette fabrique, a placé 81200 
sur cet établissement. Si cet exemple peut- 
être suivi, il est à espérer (pie la fabrique du 
Cap-Rouge rencontrera eu grande partie les 
besoins »lu pays."

I7luts-l ni*.

A part la nouvelle (Tone pointe de la
cavalerie confédérée dans la IVnnsvIva-•»
nie et celle de l’occupation de Chambers- 
burg et dt* quelques autres petites villes, 
le dernier bulletin militaire «les Etats- 
unis ne contient rien qui mérite <l'être 
mentionné.

La nouvelle d'une grande bataille eu- 
tre Bragg et Buell près de (Jorinth est 
fausse. Ce (pii n'a pas empêche U* télé­
graphe de dire samedi : Buell (h* général 
du Nord) vient de remporter une grande 
et décisive victoire. Bragg est battu.

(l)u Courrier </<•■» LUtts-l m.*, 9 octobre.)
menu: l*r JOUK I)l‘ «ÎKXKUAL wâ l.KIJ.AX.

Le commandant eu chef de l’armée du Potomac, 
en communiquant aux soldats la proclamation. 

! présidentielle du 22 septembre (relative à féinan-
qmert un certain degre «le solidité, qui la j cipation), fa accompagné de l'ordre du jour >ui- 
rend propre au tournassage. qui se fait sur j vaut, dont fimmen.se importance n'échnppcn» à

importance que celle du chemin de fer 
intercolonial. Pour bien juger ce projet, 
pour en apprécier les inconvénients, les 
avantages et surtout les résultats, il faut
le saisir au seul point de vue auquel il ( , .
•oithonorablement permis de l’examiner, en présence d’une menace aussi sérieuse, 
c'est-à-dire au point de vue exclusive- politique est bien changeante et le
ment national. Toutes les mesquineries
personnelles ou d'esprit de parti doivent 
disparaître ; car, ce qui dans des circun-

* « * • • . i « i > , i • ••

ils auraient déjà pu le faire depuis bien Comeli-de-VliSc
les anneoo. . j L'assemblée hebdomadaire du Conseil

Le sont la des probabilités assez peu • , a--,, , .. . fï .consistantes et non des raisons absolues I de ' ,lle a eu lluu
comme il en faudrait pour nous rassurer senrs : Sou honneur le Maire (au fauteuil)

et les conseillers Latnpson, 1 learn, Re­
naud, Lemesurier, Jolicœur, Alain, Roy,

moindre événement peut être un prétexte 
pour les Etats-l nis de nous attaquer.

L'épuisement dont ««n croit qu'ils se-
fctances ordinaires serait déjà blâmable, ront frappés à la fin de la guerre actuelle 
devrait être, dans celle-ci, regardé corn me ne serait rien comparativement à notre
une actiuu basse, lâche et déshonorante.

Soyons hommes de partis, si nous ne 
•ouïmes m assez généreux, ni assez forts, 
pour nous élever au-dessus de ce triste 
rôle; mais testons toujours hommes du

faiblesse, si nous étions entièrement lais­
sés à nous mêmes. Leurs bataillons 
aguerris, furieux de leur défaite ou eni­
vrés de leur triomphe seront très diffi- 

^ ciles â contenir, quand bien même le
paye. Il n'y a qu'une seule nationalité j Congrès en aurait l’intention. Tout le 1 
pour nous tous qui habitons le sol cana- monde sait quelle puissance de pression I ° 
dieu, à quelque parti, à quelque origine, l'opinion publique exerce sur le gonver-
à quelque religion que nous puissions 
appartenir.

Quand ou parle ati peuple, surtout 
d’intérêts qui le touchent aussi profondé­
ment, on doit toujours lui dire la vérité, 
au risque de lui déplaire. On n’est pas

ou r attirer ses suffragessou ami,
on se fait le vil flatteur de ses passions 
ou qu'on l’entretient dans ses erreurs.

Si, membre du parlement, je ne me 
préoccupe en .traitant ce sujet que de 
l’eflèt à produire sur mes électeurs ;

Si, ami (lus jobbers qui déjà convoitent 
le contrat et les sous-contrats de la grande 
entreprise, je discute ce projet dans le 
seul but de les favoriser et de me créer 
des droits à leur reconnaissance ;

Si, homme de parti, je conseille d'a­
dopter on de rejeter ce projet pour don-

McGreevey et Laird.
En l'absence de pétitions et de rap­

ports à soumettre, on passa immédiate­
ment aux ordres du jour.

Relativement à la proposition du Sé­
minaire de Québec demandant une por­
tion de la propriété de la Grande Allée 
pour ouvrir un jardin de botanique, Son 
Honneur informa le Conseil qu'il avait 

quelle puissance de pression ; 011 1,1,0 entrevue avec le Rév. M.Tasche

uement de ces fiers républicains. Leur 
humeur aventureuse nous ferait paraître 
à leurs yeux comme une proie des plus 
faciles. Leurs charges sont si lourdes et 
vont devenir si écrasantes, qu’ils trouve­
raient un grand soulagement à lions en 
faire supporter une partie. Puis, ils ne 
seraient peut-être pas tachés d’avoir pour 
combattre à leurs côtés, eu cas de nou­
velles guerres, les fils des soldats de Ca­
rillon et de Chateauguay. Ajoutons à 
tout cela qu’ils doivent sentir le besoin 
de donner plus de poids à leur plateau 
de balance, pour pouvoir agir en maîtres 
avec tous les autres Etats de T Union.

L’organisation d’une milice et le che­
min de fer intercolonial qui paraissent 
nous être conseillés par l’Angleterre doi­
vent nou6 porter à réfléchir. Elle est

ner de la force au ministère ou pour l’af­
faiblir;

Il est certain que je n aurai point été qu’elle parait avoir, nous apporte tout 
guidé par le motif honorable dont je par- - *• ...
Tais tout à l'heure.

La portée de ce projet est toute poli­
tique, il n’est pas permis de l'oublier.

Au point de vue. de nos finances, le 
çhenûü de fer intercolonial sera mauvais :

Il ue sera pas beaucoup meilleur au j trop coufiants que de rester impassibles 
point de vue commercial et industriel. au milieu de ces préuaratifs uni venu*!*

ministère ou pour 1 ai- mieux placée que nous pour apprécier le 
. t . ! péril qui nous menace, et l'inquiétude,

j je n aurai point été qu’elle parait avoir, nous apporte tout
naturellement une série de questions 
graves dont il serait dangereux de re­
mettre la discussion à des temps plus 
éloignés. Quand le inonde entier est en 
armes et parait s’attendre à quelque ter­
rible conflit, ce serait nous montrer par

Mais il sera certainement utile à la co- 
lonisfetiou, et il est indispensable à l’or­
ganisation de la défense du paye.

préparatifs universels. 
Le moindre contre-coup d’un choc entre 
doux puissances peut nous lancer dans 
la lutte sans que nous puissions refuser

eau qui lui a dit qu'après examen de la 
propriété en question, il avait trouvé 
qu'elle ne convenait pas pour rétablisse­
ment d’un jardin de botanique. Les né­
gociations sur ce sujet pouvaient, en con­
séquence, être regardées connue termi­
nées. Son Honneur dit aussi qu'il avait 
demandé au Révérend M. 'Taschereau à 
quelles conditions le Séminaire serait 
disposé à céder une portion de sa pro­
priété dans le but d'élargir la rue qui 
passe le long de la Grande Batterie. Son 
Honneur a reçu réponse que le sujet serait 
sous peu pris en considération.

u quartier Général do l'Année du Hotoumc,
“ Camp près «ii* Sharpsburg, 7 ort.

" L'attention des officiera et des soldats de far­
inée du Potomac est appelée sur l'ordre irenéral 
n. 139 du département de la guerre du 24 sep­
tembre 1862, «jui fait connaître a i'année la pro­
clamation du 22 septembre.

“ Une proclamation d'une si grave importance 
à la nation, communiquée officiellement à l’armée, 
offre au général commandant une occasion favo­
rable «le définir spécialement aux officiers et aux 
soldats sous ses ordres la nature des rapports que 
«loivent entretenir toutes les personnes au service 
militaire des Etats-Unis à l’égard des autorités ci-

• y «

\ile> «lu gouvernement. La constitution confie i aurons sans aucun d«mte leur visite ce soir, 
aux autorités civiles, législatives, judiciaires et Le bruit de cette invasion courait à 4 fi., mais

un second tour, mais cette fois l’ouvrier l aucun de nos lecteurs : 
avec «les instruments tranchants «lomie à [ 
la pièce la façon définitive. C’est aussi sur 1 
le même tour que se posent les matières co­
lorantes et le> strits qui ornent les vases.

44 Après l'opération du ton massage, la 
pièce étant prête pour la cuisson, elle est 
aussitôt placée dans des russett's, sorte de 
boîtes en terre cuite fabriquées avec le rési­
du des objets défectueux mélangés «le bon­
nes pâtes. Au lieu «le travailler les vases 
au tour, on les moule quelquefois. Le moule 
est en plâtre ou en terre cuite, deux subs­
tances qui possèdent la propriété d'absorber 
l’eau. On applique la pâte molle sur la sur­
face du moule destiné à la recevoir, puis ou 
ex en
pi-
cre u x
tôt j ,
parties, et la pâte s’applique 
la surface intérieuie, soit sur la sur­
face extérieure, selon la nature des vases 
(pie Ton fabrique. Quand l'ouvrier juge 
que la pâte a suffisamment pris l'empreinte 
<Je moule, il décolle les bords, s'ils adhèrent 
au moule, au moyen d’une boule «le pâte, 
puis il renverse le moule et la pièce se 
détache par son propre poids, d'autant 
mieux qu’elle a subi un retrait par sa dessi­
cation dans le moule. On réunit alors les u . . ~ . .
parties moulées séparément d’une même i . ^Lscu-V>lü|l» des officiers et les soldats,
| œce Souvent, au heu cl appliquer la pale par le gouvernement, pour peu c,„V*llJ *r," de 
. .. ec témoin sur le moule on la verse a.l’état re.xpre.-sion modérée et respecte,Le d’une opinion 
(le houe liquide; le moule, à cause de sa particulière, tend grandement à diminuer et dé­
porosité, absurde l’eau et la matière solide truire lu dicipline et l'efficacité des troupes en

substituant l'esprit de faction politique a ce fer­
me, immuable et ardent esprit qui leur fait soutenir 
l'autorité du gouvernement, ce qui est le premier 
devoir du soldat américain. Le remède aux er­
reurs politiques, s’il y en a de commises, doit se 
trouver uniquement dans Tartina du peuple nu 
scrutin.

Eu appelant ainsi 1 attenti«>ii de cette armée 
mu* les vrais rapports entre les soldats et le gou­
vernement, le général commandant la met simple­
ment en guide contre un mal duquel il a paru à

mente depuis quelques temps, île manière â for­
mer un véritable corps d'armée, ("est pour ca­
cher cette concentra lion de forces, disent les feuil­
les virginieimes, que le général Viole a interdit à 
âme. qui vive de sortir de Norfolk.

Les journaux de l’Ouest nous apportent quoi- 
(pies détails sur le combat livré Jes 8 et 4 courant 
a Corinth. Nous lisons dans le Democrat de Si. 
Louis :

“ Dans la matinée du 3, nos avant-postes ont 
été attaqués par l'ennemi en force à environ six 
milles au nord-est de Corinth ; avant neuf heures 
l'engagement était devenu général et le sang ruis­
selait sur le champ «le bataille. Les fédéraux, 
sous KoKcnrnuiz, combattaient avec autant de 
bravoure que «le sang-froid, mais régiments sur 
régiments, brigades sur brigades sc précipitaient 
contre eux : ils (lurent reculer lentement tout en 
taisant une résistance désespérée ; les confédérés 
avançaient «vec obstination ; iis se formaient sur 
les'flancs et les derrières des unionisics; il fallut se 
retirer encore davantage, et on était en pleine re­
traite quand la nuit mit fin a la lutte. Les pertes 
«les deux côtés avaient été énormes ; la première 
batterie du Missouri avait perdu trois canons ; le 
général Huckleiimn état tué, le général Oglcsbv 
blessé. ‘

** Le lendemain vers 4 heures du matin, Tenne- 
mi se mit à canonucr la ville; il s’ensuivit un duel 
d’artillerie d’une heure, au bout duquel deux ca­
nons confédérésnvaicnt été démontés. Peu après 
ont prit sept canons aux gens dn Sud. |>ujs ,ln 
silence etlrayanl. Kvideinment, l’ennemi prépa­
rai! un grand mou veinent. A lu h., on le décou­
vrit (pii marchait rapidement sur la ville, et ren­
gagement redevint général. Les batteries «lu Nord 
décimaient les rangs des sécessionnistes, (pii tom­
baient comme des épis. Le carnage n’arrêta pas 
par leur élan ; ils enfoncèrent l’inlanterie fédérale, 
«•t prirent un petit retranchement avec une batte­
rie missouricmic. Tout semblait perdu ; les unin- 
nistos comiiuMiçuieiit à être en pr«ue à la panique, 
les séparatistes étaient dans les rues «le Corinth ; 
mais de nouvelles batteries tuèrent hcurousvituait 
mu* eux, portèrent la mort dans leurs rangs et les 
forcèrent a battre en retraite. La journée était 
.*s*i u v ée......

** Parmi les sécessionnistes marquants «pii ont 
péri, «mi cite le brigadier-général lûnlijer*, «b* la 
Nouvelle-Orléans, et le brigadier-général Johnson^ 
«lu Mississippi. L'ennemi était commandé par 

I au Dam, Drtrr et Vtthpiyur, ave«* leurs c«»rps 
«I armée respectifs. Nos pertes en officiers sont 
immenses : «mi ne nous a fait que «piatre prison 
i tiers. ”

D'après «*e récit, beaucoup moins optime que 
ceux livrés jusqiTici à la publicité, l’issue «lu com­
bat de Corinthe n’a tenu qu'un fil. Nous y voyons 
«pie les confédérés ont été pleinement vainqueur* 
dans la journée du .i, qu'ils «Mit poursuivi le l«*n- 
deiitain leur avantage jusque dans lu soirée et 
«pi ils n «mt battu en retraite qu’à la dernière «*.\- 
Iréuiité. Le correspondant «lu Democrat ne dit 
même pas qu'ils se soient retirés précipitamment 
• mi que la moindre ciMifusion ail accompagné leur 
mouvement retrograde. Le journal «le St. Louis 
atlinne soriéuseineiit «pie les sécessionnistes ont 
perdu riiujt hommes contre an, mais ce s««nt «le 
ces affirmations qu'on n’est pus tenu sans réserves.

I) après le capitaine F. < Young, «pii a été pri­
sonnier a Kichmond et qui vient d’en arriver, les 
soldats sé(vs>ioM!ii*tes sont beaucoup moins mal­
heureux «pfon ne L» dit généralement, sous le 
rapport de la nourriture et «les vêtements. L’idé«- 
que le Sud peut être soumis ne vient à personne, 
♦•t chacun se prépare à soutenir la guerre, pour 
longue «pi elle puisse être. Le .Vnc JJerri mu*’ 
“’est pas encore fini. Le sucre et le café valent $1 
la livre, mais les céréales sont relativement à bon 
marché. Les prisonniers «lu N ml sont traités 
avec la dernière courtoisie.

(Du Courrier de* Etats-t’nis 11 octobre.)
INVASION DK I. A CKNNsVl.V \ NI K. — I.A CAV.Vl.FKIK DK 

STEWAUT \ CU A MHKKMJI !<«î.

Harrisburg, lu octobre, 7 h. 30 in. «lu s«jü .
Le gouverneur Curtin vient de recevoir la «lé- 

l’éche suivante du cobuicl McClure a Chamber*- 
burg :

Mercershurg a été occupé aujourd'hui par la 
«•avaleric rebelle de Stewart, qui s’avance sui 
Lhambershurg. Les gens du Sud «Mit pris à Mur 
cer.sburg de* chevaux et tout eu dont ils avaient 
besoin en échangé de bons confédérés. Autant 
que j en ai mnnaissunrc, ils n'ont fait de mal a 
personne. On évalue leur force â 3,UOU Immuns. 
Les rebelles *<• dirigent sans aucun doute sur 
Chambersbu rg.

Les gens «lu Sud «Mit coupé la ligue télégraphi­
que «le Godfoni.

•Ui «lit qu ils sont près «b- 8t. Thomas, a sept 
nilles environ d'ici.

s«»nt certainement n Mercershurg. Nous

, car • c 
inutile-

dam en taie de notre système politique est essen­
tielle à la sûreté de nos institutions républicaines, 
et doit être bien comprise et bien observée par 
chaque soldat. Le principe et les objets pour les­
quels les armées seront employées â supprimer la 
rébellion, doivent être «lélcrmiiiés et proclamé* 
par les autorités civiles, et .e chef «le l'exécutif, 
Qui est chargé de l’administration des affaires na- 
tionale.s est la véritable et unique source qui 
puisse faire connaître aux années de la nation le.* 
vues et les ordres du gouvernement.

qu’elle tenait en suspension se dépose en 
couche sur les parois. On continue jusqu’à 
ce (jue la couche ait acquis une épaisseur 
suffisante. Quelquefois avant de mettre au 
lin la pièce de moulage, on lui fait subir une 
retouche, opération qui se fait à la main 
avec des instruments ad hoc, et qui tient, en 
petit, de l’art du sculpteur. Nous avons 
remarqué avec plaisir que le dessin le plus
en faveur pour les vases moulés représente , . ............
nos emblèmes nationaux. Les pièces qui propos, dans to*ls E‘ cours do notre histoire, «lu
ont été «oit tournées soit moulées sont .lis- .n*?" r re'"^li,lUL'' ,l;" «*!*?»*

_ j « .. i ainsi, nul homme d un esprit droit m* le considère-léifonrr,S “ r 1,0,11 "T iiyr* la moindre rê.lexio,! su. L l.'.v-
uejapftile. Ces cassettes sont pilées dans
1 intérieur d’un four en forme de cômo t.rnn-en forme de corne iron- 
que, large à sa base «l’une vaingtaine pieds, 
et d’une hauteur de ôu pieds environ. Vers 
le milieu, les parois se replient de manière 
à former une voûte s * * ' , percée au cen
tre d un trou de 2 pieds de diamètre et par 
semée d’autres trous de plus petites dimen 
sions, jouant le rôle d’aspirateurs et corres­
pondant aux foyers disposés sous la base du 
tour au nombre de 5 ou 0. Les vases com­
mencent â abandonner l’eau et la cuisson 
est achevée au bout de 40 heures. Du rest e

Il y avait sur la liste un autre ordre (lu j !a teml,^r:iUire flue T°n donne au tour varie 
• w n i . j beaucoup selon les circonstances et les lie-jour—1 examen du 10u.no ruj,,mrt du süins. Après cette cuisson In po^ie S po-
comité de la traverse. Le Maire fit re- reuse, dure et sonore, et ne saurait plus faire
marquer qu’il ne pouvait pas être pris Tîite nvcc Tcau. Mais à cause de sa porosité
eu considération, par ce qne c’était par ?!le„Y‘’. “,uraît Wîrvir à .,’«8ng« duiii«ui.|.io.
erreur qu’il avait été placé parmi les
ordres du jour.

Sur motion du conseiller Hearn, le 
Conseil s’ajourna après une séance de 
quelques minutes.

OfvUion Thuiiit »

M. Blake a été élu pour celle division 
à une grande majorité.

faut dune songer à la couvrir d’une 
couche imperméable. Son pouvoir absorbant 
rend même eette tâche facile, car il suffit de 
mettre en suspension dans un liquide une J!1 l,,Uî,,t,(,,MM.bstanee vitrifiai,le, lamelle se ‘ déposera ,eu, opinion Vu",'ou 
sur les parois de la niece que l’on prolonge- i mit biun Immnlin, 
ra dans ce liquide. Mise au tour à une h; 
te température, Tenu absorbée par le vj 
s’évapore et bientôt s’opère la fusion de

au té et la bonne conduite qui se sont si glorieuse­
ment illustrées sur tant «le champs de balai Ile. 
Ln executant toutes les mesures de politique pu­
blique, cette année sera nntiirelleineiit guidée par 
les moines règles de piété chrétiennu qui ont tou­
jours signalé sa conduite envers les gens sans dé­
fense.

“ ( * k«j. IL McCi.kij.an. ”
(Du Courrier tirs Etats- Cuis du 10 octohre.)
Tout semble dans le statu quo sur les bords du 

Potonmc. Si McClellan a iivaiieé, on en fait un 
mysteie ; s il est reste dans ses |>ositi«Mis, ou juge 
inutile de rien dire. On commence n être moins 
assurée que Lee. battra en retraite. Le fait à peu­
plés a\oié que M. .Ielfers«Mi 1 lavis est pnrveuii à 
former une seconde armée (pii occupe la ligne du 
Rappahannock, retire au général virginien le 
souci de couvrir Richmond* et lui laisse la facilité 
de tenir en respect l’immense année de McClellan 
sur les rives du Haut-Potomac. Celui-ci reçoit 
journellement des renforts, qui, depuis la bataille 
d Antietam, ont du augmenter son année d’un 
tiers. (Quelques personnes imaginent que le jeune 
general a I intention de prendre ses quartiers d’hi-

uve aujourd’hui ; nous ne citons 
pour mémoire, car elle nous pa­

use
- opère la fusion de la

substance vitritiablc, qui fait fonction de 
vernis. Les vernis de cet établissement sont 
dûs à l’intelligence de M. Howiaon, et sont 
d une qualité supérieure. Cette seconde

Chanibersburg, 8h. «lu soir.
Kuviion quinze liomines â cheval sont dan* la 

ville avec des carabines et un drapeau parlemen­
taire. Ils demandent avoir les principaux rési- 
dunts. Ils ont une l«>rce considérable à un mille 
environ, «pii entrera en ville dans une heure.

( Troisième dépêche.)
Le colonel McClure et le prévôt marshal Rim­

mel viennent de se rendre â deux milles de la 
ville, pour rencontrer K* commandant rebelle.
( fii ne peut rien faire que se rendre. Nous atten­
dons l'ennemi dans une demi-heure.

Les gens du Sud ont traverse le Potomac à 
Hancock et ont traversé la campagne jusqu'à la 
pointe de Pittsburg. •

i.es dépôts de la banque «le Chambershiirg n»* 
sont pas encore revenus «!«• New-York depuis la 
«lernière aJcrte.

Ilarisburg, sh. du soir.
Le ^gouverneur t'urlin fait avancer des troupes 

vers la vallée.
Harrisburg, lOli. du soir.

D‘*s dépêches «pii viennent «l’être reçues «le 
Shippenshurg, confirment la nouvelle de Tnccupa- 
ti«m de Chanibersburg. L’avant-garde d«-s Ibreeh 
rebelles compte l,uuu cavalier* et six pièces de 
canon.

I.A HATA II J.K UK l’KKKYS Vll.l.K.

Louisville, lu octobre, 1 b. d(* l'après-midi.
Hier matin, de bonne heure, le général Buell a 

attaqué les forces de Bragg à Chaplin Creek, dans 
le voisinage immédiat de lVrry*ville. Après une 
courte mais terrible lutte, les rebelles se sont ra­
pidement retirés vers le sud, par trois routes «lit* 
lé rentes. Nos forces les poursuivent de près.

Aux derniers avis, les forces du général Gilbert 
se trouvaient à 1 arrieio des rebelles et à quelque 
distance au-dessus. Les exigences militaires de­
mandent la suppression des détails. On n'a pas 
reçu le rapport des pertes des deux côtés.

I.A M'KIlUt: DANS I.K SCD-OCKST.

Cairo, 9 octobre.
La nouvelle de la mort du général Oglesby, à 

la suite de blessures reçues à Corinth, est cou* 
trouvée.

L’avis de l'occupation de Grand .Junction par 
les confédérés n'est pas confirmé.

Nos troupes occupent Rionzi.
Nous avons repoussé Brice jusqu'à Ripley, cl, 

autant qu'on peut le savoir, la poursuite continue.

Nous lisons dans la (iorresjumdance de 
liante :

En nous promettant samedi dernier d’ex- 
j aminer les trois lettres sur la question ro-■ k • , ... . ............................ -v... «M,, iv/u,i .,n oui ui.v r’U'/ii 1

.lô™7v-v?î,V,? |tU ''""'T'1 **«“™»l.nu« lus lo- : u. ni no du M. le Vicomte lie In Ouérom.ière,
..•cite ville pur les trois voie» de M,massas, de lu i ' ° * , <'''U <|U ,Vn,nl,t
l’éiiinsole et de lu Grande Vallée, ils vont essuyer ! "«"Vclles et <|U il nmigim-
d’une quatrième et attaquer la capitale confédérée | rait u,,e ^ulutiim plus conforme aux princi­
pal- le sud en suivant la rive dr«>it« du .James. Ils l)ca de la souveraineté temnurelle du Rape 
fondent leur assertion sur ce que la garnison de ! et de la confédération italienne, principes 
Norfolk et de Suffolk a été cousidérnblement aug- ! dont il a l'honneur de se faire le SOU tien.

0156



r,R ooi'Rrirk nr oahada.
Noun sou mien obligé* «l’émoinler hoii tra­
vail, «le passer sous silence des parties qui 
ri’entrent pas iiaiurelleiuent dans lYnsoinblo. 
On sen! a chaque» instant les efforts péni­
bles et douloureux d’un esprit elierehant à 
concilier des termes opposés ; cet esprit 
voudrait être franchement catholique, mais 
il n’ose ; il est embarrassé dans les préju­
gés de la révolution, a l’horreur de sa pro­
pre défaite et croit l’Eglise tenue de lui sa­
voir gré cju’il la laisse vivre. Il veut, par 
des liens imaginaires, rattacher les intérêts 
de 1 Italie, de la 1* rance, de l’Europe aux 
intérêts du l’Eglise, sans soupçonner en 
quoique ce soit que les intérêts des nations 
sont périssables, que ceux de l’Eglise ne le 
sont pas el que le seul moyeu «le servir 
les intérêts humains ou plutôt de les sauver, 
est de les mettre d’accord avec les intérêts 
divins de l’Eglise ; en les lui subordonnant. 
Il ii y a point de politique proprement dite 
en dehors île la morale et de la justice; il \ 
a «les fourberies, «les violences* dont Dieu 
finit toujours par avoir raison. On «lirait, 
enfin, au ton général «le ses lettres «pie AI. 
le Vicomte de la Guéronnière, malgré les 
voiles de bonne compagnie dont il s’enve­
loppe, se pose sérieusement en arbitre «lu 
sort <!«• la Papauté ; il donne un peu sa 
conclusion, si fort en <*nuLni< fiction avec ses 
prémisses, comme un saie ijua non. Que 
s’il proposait un parti raisonnable, il serait 
plu** net, plus bref, plus modeste.

Voila ce que nous avons à «lire de péni- 
* à l’honorable sénateur. Mais «juté de 

cela, nous louons, sans réserve, les passages 
où, laissant parler ses convmtums à l’éganl 
de l’unité italienne, il flétrit «le coupables 
tendances et montre l’abîme «pie Je rêve in­
sensé «1«* Ma/.zi ni creuserait i\ la monarchie. 
Il fait ressortir en termes très justes com­
ment IVlivre «le l’unité en touchant au but 
s«* briserait «*t serait étouffée entre la guerre 
et la révolution. Nous lui savons gré de 
repousser éhnjuemment l’idée «le PabaiKhm 
«le Koine par la France comim* une faute, 
«h* démontrer la nécessité «le ne laisser 
point absorber la Papaul par l’Italie et de 
maintenir la souveraineté territoriale «lu 
l’ontile romain. Il a «les paroles qui, «léta- 
«•liées «le son travail, : “ la solution
«pie nous demandons.

(’uniment, maintenant, M. le Vicomte «h* 
la Guéronnière peut-il toul-à-coup proposeï

bit

monde en termes que l’on admire, Mon­
sieur le sénateur ; ne vous mettez donc pas 
en opposition avec les décrets de cette puis­
sance divinement inspirée et divinement 
soutenue. A ceux qui vous affligent en 
rappelant u des paroles tombées «le bien 
haut sur votre politique ”, ne dites pas que 
votre attitude actuelle peut u inspirer un 
regret à vos juges et vous dispenser d’un 
remords. ” Cette attitude n’a pas changé. 
Vous n’ôtes, prétendez-vous, ni l'accusateur, 
ni Vin; or at de. ceux y u i sr sont fuitx jtu/c*. 
Pour être exact, disons de celui qui s'est 
tait votre juge. Qu’êtes-vous «loue ? Son 
juge à lui ? Mais est-ce bien le rôle d’un 
eatholhpie de juger son père, de* lui impo­
ser «les retranchements, d’enrichir sus spo­
liateurs «il «le placer ses domaines sous le 
régime d’autrui ? Non. Vous êtes assez 
heureux pour h* sentir au foml <1«? l’âme, 
vous avez un remords, et il éclate sous vo­
tre plume. so mm mi sont douloureux,
écrivez-vous. Oui, douloureux pour vous, 
douloureux pour nous. Effacez-les, revenez 
à la justice et à la vérité.

vis pas mieux. Alors, j’essayai mes autres I sera un travail de 15 jours ou trois i 
instruments, mais “ ' * * également; je J nés. se man
ne pus même distinguer les aiguilles «le la 
montre.

u J’appellai M. Coxwell à mon aide et il 
me dit qu’il fallait qu’il montât sur le cercle 
et qu’il viendrait, dès qu’il en serait descen­
du.
qui

trou- 
vue

l«cs italianissimes sont prodigues de me­
naces ü l’Empereur. “ Si Napoléon ”, «lit 
la Persévéra iiza, “ persiste à soutenir la pa­
pauté temporelle et à ne pas exaucer le 
va»u «les italiens, il ne fera «pie préparer sa 
propre ruine, puisqu’il sera le premier â res- 
s«jntir les effets d’une révolution en Italie. ” 
Nous avons déjà dit et répété «ju’il n’y a 
point de révolution en Italie. Il y a des 
sectaires et «les assassins. Si la h-rsevrun- 
zii veut parler «b* nouveaux Pianori, de nou­
veaux Orsini, «l’accord ; mais Napoléon III 
est bien gardé d’une part, et puis, quand 
Dieu ne veut pas qu’un homme meure, tous 
les crimes sont impuissants. Les bombes 
tuent I«'s gardiens «h* cet homme, font vo­
ler en éclats la voiture même qui le porte 
et le laissent, sain «»t sauf. Ce n’est «loue ni 
la Persereranza, ni la secte, ni la réro/ution 
italienne, qui tiennent en leurs mains la vie 
«le l’Empereur.

\* Opinion nationally «lotit, on connaît les 
tendances, veut aussi «jue l’Italie force l’Em­
pereur à abandonner Home ; elle n’ose pas 
insinuer les mêmes moyens ; mais elle veut 
que Y Italie se 1ère rojnnie un s-ul homme.
C’est absurde : il y a «*n Italie beaucoup 
«riiommes «pii tous se lèveraient pour pro- 

la consécration du mime contre lequel il a tester chacun à sa façon, contre les plans 
le soin «le réunir toutes les armes «nie lui de V Opinion Xa/ionafe.pu
donnent l’Empereur et les «locmnents «»lli-

înazziuien, s’é-
ciels? c’est ce «pie nous ne nous chargeons ! .... ..... . . . .
pas «l’expliquer. Poser un principe cunser- i X ",,à .lourim mazzn.t
ViitiMir .-I en «lé.luire .les conséduenees so- | ''n‘‘ ‘‘“"f "" url'uS ,ll‘ «ranel.ise :

” Il n’est «pu* trop vrai, les déserteurs «pii 
urent pris ont été fusillés comme s’ils

îonsc<pien<
cialistes, c'est là une des humiliations en 
même temps «pi’uiie «les |»uissauces de l'es­
prit humain.

(Jue AI. «h* la (îiiéronnière se fasse jug«*

“ furent pris
kk avaient passé à rennemi !.... L’ennemi 

était Garibaldi, qui appelait frères lesu
«le «*e «pi'il faillirait à un Pape pour vivre, à ! * prunx de 1 armée et «pii refusa toujours la 
l’Eglise pour être strictement indépemlante : j “ bataille î...-.// est horrible de pi ns* ,- au 
c'est, un calcul ampiel il ne saurait être lia- ! 4 nombre des victimes y/// se sont faites, peu- 
bile puis«pi’il ignore les grandes changes et i U ^ilnf r,ii deux ans, dans CItalie mêndio- 
le budget «le la Papauté; mais passons. I u •
Qu’il ne voie pas qu’à côté «le la question 
d’indépendance, il existe une «piestiou «h* 
«Iroit violé, de justice outragée, «le répara­
tion nécessaire, «le restitution obligée, c’est 
un piège étrange en lequel son esprit le fait 
cliooir. Nous voulons être bref et répondre

J’essayai de prendre «le l’eau-de-vie 
nui était placée sur la table à la distance 
d’un pied de mes «loigts, mais je me tre 
vai incapable de le faire. Je sentais ma v 
se troubler. Je regardai le baromètre, il 
oscillait, entre 10 et 11 pouces ; je tâchai de 
me le graver dans la mémoire, mais je n’é­
tais pas en état de l’écrire. La vraie hau­
teur en était de neuf pouces trois quarts, 
ptiisipie chaque pouce, à cette hauteur, in­
dique qu’on est monté «1«* 2,500 pieds «le 
plus.

41 Je trouvai que j’avais perdu tout 
énergie, et j’essayai de me relever en m’agi­
tant. Je tentai aussi de parler, mais je dé­
couvris que cela m’était impossible. Je 
voulus de nouveau consulter le baromètre ; 
ma tête tomba sur mon épaule ; je la rele­
vai, elle retomba «le l’autre côté, et finit par 
s’abaisser sur ma poitrine ; mon bras qui 
était demeuré sur la table, tomba aussi le 
long de mon corps. J’entrevoyais vaguement 
AI. Coxwell sur le cercle du ballon ; tout se 
troubla de plus en plus, puis tout devint 
noir et je demeurai à peu près dans l’état 
d’un homme assoupi.
f J’enteinli.s alors AI. Coxwell qui me «li­

sait : u Quelle est. la température ? Regar­
dez le thermomètre, je vous prie, et compa­
rez. ” J’ouvris pres«pie immédiatement les 
yeux ; je revis AL Coxwell comme une sil­
houette, puis un peu plus clairement une se­
conde après, et je pus lui dire : u J’ai perdu 
toute sensation ; ” il me répondit : 44 Moi

«le même, à peu de chose près. ’’ En peu 
d’instants je revins à moi, et AL Coxwell 
nie dit : 14 J’ai perdu l’usage de mes mains; 
‘k donnez-moi «Je l’eau-de-vie pour les bassi­
ner. ” Scs mains étaient presque noires.

44 Je vis que la température était encore 
au-dessous «lu zéro et «jue le thermomètre 
marquait 11 pouces, mais remontait rapide­
ment. A deux heures, il était à 11 pouces 
5*1, et le thermomètre à 2 degrés au-dessous 
de zéro. Je constatai alors «jue l’eau qui 
servait au thermomètre humide, que j’avais 
empêché de geler en le remuant souvent, 
formait une masse de glace. AI. Coxwell me 
dit «prêtant sur le cercle, il avait constaté 
«pi'il était glacé et «jue le ballon était envi­
ronné «l’une gelée blanche, si bien qu’en 
voulant descendre, il avait trouvé ses mains 
gelées et qu’il était rentré dans la nacelle 
comme il avait pu, qu’il m’y avait trouvé

PROMPTE EXPEDITION.----X«ll!S UVOÎIS reçu
samedi matin â 10J heures la Minerve de 
Montreal publiée le matiu «lu même jour.

S«>X EXCELLENCE I.K GOU VKRXKUK-<;fesÊ- 
kai..—Hier, vers 10 heures, «Son Excellence 
le Gouverneur-Général, «jui était arrivée la 
veille d’Ottawa, su rendait avec sa famille 
et sa suite sur la ferme L«>gan pour passer 
en revue les troupes régulières. Malgré 
le temps sombre, une foule immense s’y 
était rendue. Après le saint général et la 
revue, les différents régiments sont passés 
par plusieurs évolutions qui ont été admi­
rablement exécutées.

Il y avait sur le terrain deux bataillons 
des gardes, le I tie et le 4 7e régiment et la 
batterie d’artillerie «lu major !Jenn.

Dans l’après-midi, Son Excellence assiste- , 
ra à l’inauguration de Finie des ailes «lu Col­
lège McGill, «loi,t AL William AI oison a fait 
don à cette institution.

La revue.des Volontnire.su lieu, cet après- 
midi, sur la ferme Logan, Espérons qu’il 
fera beau temps.—(Minerre de samc«li.)

—Dans notre liste «les changements Ec­
clésiastiques jiour le Diocèse «h* Montréal, il 
s est glissé quelques omissions et une erreur 
que nous nous emjiressous «le réparer :

AL C’ouillard se consacre au Diocèse «le 
Kingston ; AL Al. De«juoy est transféré «lu 
Vicariat «le St. Jérôme à celui «le Beauhar- 
nois;AI. Gilbert est nommé directeur de 
l’Asile St. Antoine de cette ville. AL Leclerc 
et non AL Leduc est no,mué Vicaire à Vau- 
«Jreilil.—( H Ordre.)

Mardi dernier, dans l’après-midi, du­
rant le tramjuestionneiuent «h.* AI. Semple, 
le juge Alondelet «lit qu’il ne ]>«>i>vait pas 
entendre distinctement! I’inter|>rète «le la 
Cour ni le greffier «le la Couronne à cause 
de leurs moustaches, line telle pratique a 
été d’ailleurs abolie dans le Haut-Canada 
par h* chancelier Vankoughuet. AI. Carter, 
greffier «le la Couronne, «lit qu’il parlait 
toujours «listinetement et qu’il ne couperait 
poiut ses moustaches. Le juge Alondelet ré­
pliqua qu’il était mal séant «le paraître en 
Cour avec barbe et moustache, et «jue lors 
«le la réunion «les cinq juges, ce sujet serait 
pris et, considération. Il ne voulait d’ail­
leurs donner actuellement aucun ordre à cet 
égard. Si le juge l’emporte sur ce point, 
combien d’avocat s auront à déplorer le sort 
«le leurs moustaches î {Minerve.)

disparu.—Fn jeune enfant «le douze ans, 
nommé Honoré Campbell, s’est échappé, 
mecredi dernier, «le la résidence de ses j*a-

nandale, Mary Evans, Elizabeth, Elizabeth, Ward 
Chipman, Hope, Chieftain, Great Britain, Rienzi, 
Surprise, Providence, Lady Loudenboro. Koh-1 noor, 
RoHcneutli. Ladv Head.

E X P E 1> 1 È ft .
Liste des vaisseaux expédiés du port de Québ»r 

les 10 et 11 oel. 1802 :—
Anglo Saxon, Waterloo, Colonist, Otinbrody, 

Mary Annie, Joseph Bushby, Marie Elizabeth, Auna 
Mary, Marie Odile, Sea King, Urania, Trial «;l Cro- 
co«li!e.

sans mouvement, mais gardant un visage I rents, à la Pointe-Lévis et ira pas été re­» ...... * . . . i • ... i ,.

L«*

On lit dans la Correspondance de Huma :
Il y a bien, duns l'halic nouvelle, «les

,1,/homiurw. “ .Monsieur 1.; Vicomte*, vous au service* de l’iilée j.iémoutuisc
êtes sénateur «le l’Empire, ce «jui vous vaut ! (‘l , ^ V Diazzinicnne, mais il 11 y a point
trente mille francs. Ne parlons pas pour ! , .lolu !.lîll*>t-iss. Le journaliste, â notre avis 
lu moment des charges «pu» vous pouvez i < u moins, est tin écrivain passionnément
remplir encore et des travaux dont vous 
touchez le prix, de vos domaines et «le vos 
rentes. Mettons «jue vous n’avez rien «jue 
ces trente mille francs. »Sorait-on bien venu 
à vous dire:— Vous êtes sénateur c’est 
bien; mais trente mille francs sont trop 
pour vous; six mille francs doivent sutlire. 
("est pourtant juste ce «jue vous laissez au 
Pape : un cinquième. Trouveriez-vous bien 
qu’un gouvernement ennemi, se substituant 
à celui que vous servez avec tant «le talent, 
changeât les conditions de la France «*t les 
vôtres, rognât vos terres, et vous obligeât 
à vivre dans une bicoque—C’est pourtant 
encore là, proporti«»n gardée, ce «pie v«m> 
proposez jiour le Pape.

Nous avons «*u l'honneur «levons le «lire: 
—Soyez tout un, ou pour ie Pape, ou contre 
le Pape. Le Pape ne veut pas «le pis aller, 
et la I Vovhlence ne réduit pas plus la jus­
tice «jue le territoire de l’Eglise aux propor­
tions «ju’il vous plaît «le leur donner.— 
L’Empereur sauvegarde le territoire «le la 
France, après nous avoir préservés du so­
cialisme ; laissez-lc en paix ramener le ter­
ritoire «le l’Eglise à ses premières limites et 
ne proposez pas la consécration du fait ac­
compli, quami le fait accompli est un vol, 
un trait «le pur s«)cialisme. Vous vous ef­
forcez inutilement de faire entrer dans la 
théorie «le votre solution les intentions du 
gouvernement français «lotit les paroles sont 
en e«mtradiction flagrante avec les vôtres. 
Votre division «le l’Italie, au nom «le Vhis- 
tnire et «le la raison, sera repoussée par l’I­
talie, comme elle l’est par l’histoire et |»ar 
la raison.— A peine Najiles aura-t-elle re­
couvré son autonomie, vous verrez les ita- 
li«*ns «les provinces «lu nor«l se faire la 
gu«*iTC ; et ce sera selon Y histoire. Florence 
ne pliera pas «levant 'l’urin, Milan voudra 
tout dominer, Btilogne rcconunaiulera son 
Uoi, et la raison par hnjuelle vous avez «lé- 
montré si victorieusement «jue l’unité abso­
lue est impossible s’appliquera à cette unité 
réduite. Quant à la «juestion administra­
tive, il faut laisser au Faj»e seul le soin «le 
la résoudre. Rendu à sa liberté, il saura 
jiarfaitemctil concilier le respect «les glo­
rieuses traditions «1«* la royauté poiiti!i«:ulc 
avec les besoins «le la société moderne. 
Vous parlez «l’une souveraineté du Dupe 
combinée avec l’administration d’un prince 
étranger. C’est injuste, impraticable ; au 
bout «le six mois, le prince étranger serait 
exécré. Il y avait autrefois «les administra­
tions indépendantes, fortes et soumises. Bo­
logne mandait, à K«*mc un ambassadeur, et 
nous avons encore «les monnaies «1 or «pii 
|M>rtent «l’un côté l’écusson «lu Fajie accos­
tant l’écusson «le la ville, et sur le revers 
l«*s paroles : Sen a tus pnjndusijuc /lotion ie.n sis. 
Est-ce donc la paj »auté «pii a détruit cela ? 
Est-ce la pa|>auté «jui a remplacé _ -
«lance municipale par la centralisation V 
i-royez-nous, Monsieur le sénateur; au 
point, où vous vous êtes élevé, et mû, comme 
vous l’êtes, par «le nobles passions, envisa­
giez la double question de l’indépendance 
italienne et de la Souveraineté pontificale à 
la lumière de la vraie “ ‘ inséparable 
de la vraie foi.

L’Italie, «pii avait accueilli votre premiè­
re brochure avec transport, n’en veut plus 
à cette heure et vous accable d’injures ; 
voyez le chemin qu’elle a parcouru. L’E­
glise repousse avec la meme énergie votre 
ultimatum ; elle reste, dans la sérénité «pie 
lui donnent la foi, lu «Iroit. ut la justice. 
Vous parlez «lu rôle de 1h papauté dans le

adonné nu travail, cherchant à éclairer ses 
concitoyens sur la valeur «Tune cause politi- 
«jtte, «leiuettraiU ferme en son propos et re­
gardant comme un acte malhonnête de « _
changer ses principes ou «le soutenir à la 
fois «les principes contraires. Dans ses mo­
ments perdus, le journaliste, le journaliste 
chrétien surtout, est homme «le lettres. Il 
traite les questions de morale, «l’art et de 
littérature et n’aspire point à prendre une 
|iart active aux affaires. Ecrire, tel est son 
métier, métier «liflicile, ardu, qui lui fait 
plus d’enuumis que d’amis. Dans l’Italie 
nouvelle, les journaux ne sont «loue pas 
écrits par «l«*s journalistes, mais par «les 
sectaires. * La race des braid «jui déshono­
rait les anciennes républupies italiennes, re­
vit «huis les mauvais journaux de la pénin­
sule. Tout ce qu’il y a d’honnête et de res­
pecté dans le monde est par eux insulté, 
baloué, vilipendé, calomnié, traîné dans la 
fange et voué à l’exécration. Il n’est figure
si haute qui soit à l’abri de leurs outrages. 
(Jue s’ils )>ouvaieut faire trêve à leur haine, 
ils s’insulteraient eux-mêmes ou mordraient 
la main «jui les paie.

liii|»reftMion de loyale un ballon.

AL Glaishcr a publié le compte-rendu sui­
vant «le l’ascension qu’il vient «l’effectuer 
récemment à Wolverhani|»t«»nJ(Augleterrc :

44 Au départ, à une heure t rois minutes, la 
température était «ie 5il dégrés Ka­
ren huit. A une hauteur «l’un mile, elle des­
cendait à 29 tiegrés. Quelques instants 
après, nous entrâmes dans un nuage «l’envi- 
ron 1,100 pimis «le hauteur ; le thermomè­
tre m» varia pas ; l’air était saturé d’humidi­
té. Au sortir «lu image, nous entrâmes 
dans un océan «b* lumière ; il était une heu­
re «lix-sept minutes ; l’air était d’un bleu 
splendide ; un seul nuage se dessinait sur 
notre tête ; mais tout un panorama de nuées 
se développait sous nos pieds, comme une 
surface agitée sur laquelle s’élevaient «les 
collines et «les montagnes, les unes isolées, 
les autres en chaîne ; «les masses blanches 
s’en détachaient. J’essayai de photogra- 
jiliier ce spectacle admirable ; mais nous 
montions avec une telle rapidité que cette 
opérations me fut tout-à-fait impossible. Je 
le regrette, car nous nagions dans une at­
mosphère tellement lumineuse, qu’il m’eût 
suffi d’une seconde d’immobilité, ayant été 
muni, «laus «*e but, de plaques d’une sensi­
bilité extrême.

44 II était une heure vingt, et une minutes, 
nous venions «l’atteindre 2 milles «le hau­
teur ; la température devint glaciale. A 
«leux heures vingt-huit •ininutes, vers 3 mil­
les de hauteur, on ne comptait plus «pie 18 
degrés ; vers 4 milles, y degrés, et enfin, dix 
minutes après, nous touchâmes 5 milles ; le 
thermomètre descendit à zéro et marqua 2 
degrés au-dessous. Jusqu’à ce moment, 
j’avais poursuivi mes observations sans mal­
aise. ; je n’éprouvais aucun embarras à res­
pirer, tumlis que M. Coxwell, mon compa­
gnon, qui dirigeait le ballon, avait senti par 
moments ses poumons embarrassés. A une 
heure cinquante et une minutes, le baromè­
tre marqua 10 pouces f> lignes, c'est-à-dire 
une hauteur de 5 milles trois quarts. Je re­
ganlai le tube d’un de mes t hermomètres, 
il manjuait. 5 < leg rés au-dessous de zéro ; 
mais quanti je voulus consulter l'autre, je ne 
pus voir la colonne de mercure. J'essuyai 
nies yeux et je pris une leutiHe ; mais je ne

calme et paisible ; il me raconta tout cela 
sans obtenir une réponse, et «léeouvrit que 
j’avais de nouveau perdu connaissance. Il 
raconte qu’à ce moment il sentit l’insensi­
bilité le gagner à son tour, «ju’il comprit 
qu’il n’avait «jue le teuij*s «l’ouvrir la sou- 
|>apu, mais «jue ses mains lui firent défaut. 
Il saisit alors la corde entre ses «lents, 
et maintint la soupape ouverte jusqu’à «te 
«pi’il constata que le ballon descendait. C’est 
un acte qui peint complètement le caractère 
«le AI. Coxwell. Je ne l'ai jamais vu à 
court d’expédients pour faire face à une diffi­
culté, quelle qu’elle s«nt ; son imperturbable 
sang-froid ne se dément jamais, et c’est ce 
qui m’avait donné toute confiance en lui 
j»our la direction d’un ballon aussi considé­
rable.

44 Quand je demandai à Al. Coxwell s’il 
avait noté la température, il me répondit 
qu’il ne l’avait pu, la face de tous les ins­
truments était tournée vers moi ; mais il 
a remarqué «pie le centre «lu baromètre ané­
roïde, son côté bleu et une conle attachée 
à la nacelle étaient sur la même ligne droite. 
S’il en est ainsi, le baromètre «lésait être 
entre 7 et 8 pouces. Une hauteur «le f> 
milles 1 [2 correspond à 8 pouces.

44 Un petit thermomètre très sensible a 
marqué jusqu’à 12 dégrés au-dessous «le 
zéro ; mais, malheureusement, je n'ai pu 1«* 
suivre jusqu’à ma sortie de la nacelle, et je 
ne puis répondre (jue l’index n’en ait pas été 
dérangé en «lescendaut ; quand la tempéra­
ture atteignit 15 degrés Farenheit, elle nous 
parut chaude ; à 24 degrés, elle l'était ex­
trêmement pour nous. En touchant terre, 
le thermomètre marquait 54 dégrés.

44 J’avais emmené six pigeons. J’en lâ­
chai un à 3 milles de hauteur. Il étendit ses 
ailes et descendit en flottant comme un

ARRIVAGES.
11 octobre.

Goélette Providence, D Petit, Dedcliiiuibuiilt, 4u 
«!ordef* bois.

— Swift, K Tremblay, Petite Rivière, 25 do.
— 8 te Anno, Kl ie Roy, Baie St Paul, beurre, «eufc,

et jmtatoJ.
— Juli«;, M Simard, do, 45 cordes bois.
— Victoria, B Savard, do, GUO perches et 12 c bois.
— Hélène, L) Gohiel, cio, 100 bottes foin.
— Victoria, G Courtois Geiitilly, 2000 bottes foin

t*t 40 cordes bois.
— Canadien, P Hood, Grondin es, 7000 do.
— Aron, C Hamel, uotbinièn*, 2000 do, 40 c bois.
— 8t George, G Lacnursier, Batiscau, 3500 b. foin.

Marlu(jr«’N.
A Yamachiche, le 1er du courant par le Révd. 

Messire Horion, Honoté Lord à Dlie. Marie Tra­
de! le, tous deux «le celte paroisse.

A St. Réini, le C courant, par le Révéreud Men­
tire Tassé. M. Thomas St.-Denis cultivateur de St. 
Philippe, à Dlle. Adeline Weilbernuer, demeurant 
chez Pilon. J. O. Bureau.

IfUC'Uft.
A St. Roch, le 9 courant, après une douloureuse 

maladie «le 2 mois, sieur Pierre Chayer, à l’âge de 
32 ans II laisse jiour déplorer sa perte un enfant, 
de nombreux parents et amis qui regretteront long­
temps ses fstimables «pialités.

A Longtifui), le 7 du courant Demoiselle Euphro- 
sine Anastasie, tille de F. X. Valade, écr.,ûgé de 22 
ans. sa longue agonie fut une constante jirière et sa 
mort le sommeil du juste.

A Benuharnois, le 9 du courant, i\ Pûge «le 4 ans 
et H mois, Jacques-Maximilieu-Adélard, <*ufant «le 
A. de vjartigny, écuier, régistruteur du comté «le 
BcauliAriioi.s

A Montréal, le 8 du courant, à la résidence de sa 
uière, Mme. Veuve DesRochers, après une maladie 
de trois semaines, u Pûge de 31 ans, dame Julie- 
Félicité Brieu dit DesRochers, épouse bien-aimée 
du Dr. W. F. Monagan, écr., de relie ville.

La Banipic Nationale.
JTN DIVIDENDE de QUATRE PAR CENT pour 

le semestre courant a été déclaré et sera paya­
ble au Bureau de celte Banque, le ou après le 3 
NOVEMBRE prochain. 1

Le livre «le transport sera fermé du 16 au 31 OC­
TOBRE courant inclusivement.

F. VÉZIXA,
0 octobre 1802. 403 Caissier.

morceau de papier. Le second, lâché â 4 
milles, s’envola vigoureusement en décri­
vant des ronds à chaque tour, il descendait 
beaucoup comme s’il plongeait dans un 
tourbillon. Le troisième entre 4 et 5 milles, 
tomba comme une pierre. Le quatrième, 
lâché à la même hauteur mais à la descente, 
fila en cercle et disparut bientôt sous le bal­
lon. Des deux restant, l’un était mort en 
touchant terre, et l'aut re mit longtemps â 
reprendre ses forces. Aucun «l’entre eux 
n’est encore revenu au colombier.

44 Cette ascension montre que 5 milles est 
l’extrême limite environ «le la vie humaine. 
Il est possible, comme â chaque ascension 
j'ai ressenti «les sensations différentes, qu’une 
autre personne puisse s'élever plus haut que 
je ne l'ai fait ; il est possible également que 
certains individus puissent vivre avec nmins 
d’air et sous un froid plus intense, mais je n'en 
crois pas moins prudent pour tout le monde, 
lorsque le baromètre marque «les chiffres 
comme onze pouces, «l’ouvrir la soupape, 
car les observations «jui resteraient à faire 
ne valient plus les risques que l’on court.”

température.'—Samedi nous avons eu 
une véritable température d’automne. Il a 
plu presque toute la journée et ce n’est que 
vers le soir que le temps est revenu au beau. 
Hier beau temps. llé a fait, dans la nuit 
de samedi et celle d’hier, une forte gelée.

condamné a mout.— Le soldat Mawu, 
de la garnison de Montréal, accusé d’avoir 
com uns un meurtre sur la personne «lu ser­
gent Quinn, il y a «leux mois, a été trouvé 
coupable par le Jury et condamné nar sen­
tence de la Cour à être pendu, â .Montréal, 
le 31 «le ce mois. Le meurtrier a entendu 

time apparent l’arrêt «jui l’a con- 
nourrir sur l’uchaflaud.

aux voleurs.—Depuis deux mois les vo­
leurs sont d’une activité oflrayante. 11 ne se 
passe presque pas une journée sans qu on 
entende parler de vol avec effraction, et la 
police a été impuissante jusqu’à présent à 
faire des exemples capables d’effrayer les 
filous.

—Une vingtaine «l’ouvriers sont actuelle­
ment. employés à couvrir d’un abri tempo­
raire les murs des bâtisses du gouverne­
ment qui manquaient d’abri, à Ottawa. Ce

trouvé depuis. Il portait lors de sa dispa­
rition un habit, «les pantalons et une cas­
quette «le «Irajj noir.

—Sa Graudeur Mgr. de St. Hyacinthe a 
conféré, dimanche dernier, dans l’Eglise «le 
la Faroisse «le Notre-Dame «le St. Hyacin­
the, les ordres de la prêtrise à Al AI. Pierre- 
Edmond Gemlrau, «le St. Pie, et Victor Ga­
tineau, «le Ste. Victoire. La cérémonie â 
été belle et imposante comme toutes celles 
«le ce genre. Les parents et l«*s amis des 
Ordinants étaient en nombre et assistaient 
sur des sièges qui leur avaient été préparés 
d’avance.

Le chant a été magnifique. ; nous avons 
entendu de belles voix ; «le beaux morceaux 
ont été exécutés et chaulés. Le soir il v 
eut un salut solennel ; Sa Grandeur avait 
donné le matin la bénédiction Papale.

{Courrier de. St. Hyacinthe )
—Le commandant Fortin, en «latc de 

Piéton, le 30 septembre dernier, a écrit â 
un «le ses amis de Québec «jui nous a com­
muniqué sa lettre, les lignes suivantes :

44 J’arrive de la côte du Labrador sain et 
sauf après un voyage heureux, si ce n’est 
toutefois que j’ai perdu un de mes meilleurs 
marins, Jean Pnuliot «le l’IIe d’Orléans, â 
la mère duquel j’écris aujourd'hui. Il est 
mort des suites «le la fièvre typhoule pen- 
«lant que nous étions â Kirpoor sur la côte 
de Terre-Neuve, c'est lâ que nous l’avons 
enterré.” ( Miner ce.)

—On lit «lans une 1«•tire «lu Washington 
publiée par Y Ex press :

*4 Maintenant, partout où AI. Lincoln pa­
rait en public, â cheval «>ù en voiture, il 
court la poste «lans les rues, escorté «l'une 
garde d'environ une vingtaine de cavaliers, 
dont la moitié sont en avant et le reste en 
arrière. Pour une raison quelconque, AL 
Lincoln s’est laissé persuader que sa vie se­
rait en danger s'il marchait tout seul, com­
me faisaient ses quinze prédécesseurs à la 
Maisin Blanche. C'est, certainement un 
précèdent regrettable «jne le premier magis­
trat «le cette république se mette à imiter 
«le la sorte les souverains européens, et s’i­
magine que sa vie peut être menacée com­
me la leur. Il est pourtant difficile de voir 
quels bénéfices le Sud tirerait «1«» la mort du 
AI. Lnooln, qui serait tout naturellement 
remplacé par AL Hamlin. On ne sait pour­
quoi «es gens troji zélés se sont fourré «lans 
la têt< «jue la vie «lu Président courait des 
dangers, car jamais idée plus absurde n'a 
troublé une cervelle humaine.”

—(n s’entretient beaucoup à Turin «les 
cadeaix faits par Pie IX à sa filleule, la 
primasse Pie. On évalue ces cadeaux à 
près de 500,000 fr., et on cite parmi eux 
un clupelct «le 315 grains, dont chacun est 
séjiar* par une perle et chaque perle par 
un «fumant. En outre, une horloge «l’un 
travai exquis, et dont chaque chitfre d’heu­
re coitient une relique. Enfin, un album 
héraldque «les papes, avec l«*s portraits et 
les inscriptions relatifs à chaque pontife. 
L’albun se termine par le portrait «le Pie 
IX.

Ylallc pour f Angleterre,
PAR LA LIGNE CÜNARD.

i Bureau île Poite de Québec. 
^ \ 8 Oct. 1862. 1

UNE Malle pour l’Angleterre, par la ligne Cu-
■m i \o*a or^’ scra c,CHe à ce bureau.

uuaDI, le 13 courant, à 3 h. P. M.

Qt’ébe,, h Oct. 1*62. 400
J. SEWELL, 

Maître de Poste.

POUDKK A TIRI.H.
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avec un t 
damné à mourrit

000,000 AGENTS,
UiKlIJfiES OV ë'EJHJIMESi

Cour vendre la nouvelle C'a rte dus If tuts- Unis,
des Canadas et du Souvenu*Brunsicic/y 

coloriée sur acier, de Lloyd,
D’après <l«*s recherches récentes, complétives le lu 

août 1862 ; cette carte a coûté $20,000 et une année 
de travail.

Elle est supérieure ù toutes les caries de $10 
faites par Colton ou Mitchel. et on la vend au prix 
modique de 50 cents ; 370,U0o noms sont imprimés 
sur cette carte.

Ce n’est pas seulement nue Carte de Comté, mais 
aussi une
Citric de CotniC ci de Chemin de Fer
«le? Etats-Unis et des Canadas combiné? en une 
seule, donnant

CHAQUE STATION DE CHEMIN DK FEU 
et les distances «jui les séparent.

Chaque agent peut compter sur $3 â $5 par jour 
et le juopriétaire reprendra toutes l«*s cartes qui ne 
pourront être vendues et remettra l’argent.

Envoyez $1 pour essayer.
Le propriétaire fournira k tous les agents des ins­

tructions imprimés pour leur montrer comment faire 
pour recommander cette carte.

On demande—Des Agents pour la vente en g: os 
de nos cartes duns chaque état, eu Californie, en 
Canada, en Angleterre, en France et à Tuba. On 
pourra faire une fortune avec un capital de quelques 
centaines de jdastres. On n’n â craindra aucune 
compétition.

J. T. LLOYD,
No. 164, Broadway New York

Le Département «le la guerre se sert de notre 
carte de la Virginie, du Maryland «*t de !n Pennsyl­
vanie, coûtant $100,00U, sur laquelle sont désignés 
Antietutn Creek, Slmrpsburg, les hauteurs du Mary­
land, Williamsport Ferry, Rhorersville, Noland’s Ford 
et toutes autres places sur le Potomac et tout nuire 
place dans le Maryland, la Virginie et la Pennsyl­
vanie.

La Carte Topographique de Lloyd,
Pu Kentucky, de 1'Ohio, de VIndiana H tic 

‘ V Illinois.
est la seule autorité dont se servent le général Buel! 
et le Département de la Guerre. Le propriétaire 
remettra l’argent à celui «jui trouvera une erreur 
dans cette carte.

On lit dans la Tribune du 2 août : “ La Carte «le 
la Virginie, du Maryland et de la Pennsylvanie de 
Llyod est très considérable ; elle ne se vend que 
25 c«*nts et c’est la meilleure «jue fou puisse ache­
ter. ”

La Grande Carte de la Rivière Mississippi de 
Lloyd, d’après les recherches faites par les capitai­
nes Bart et Wui. Bowen, pilotes de la Rivière Mis­
sissippi, montre chaque jdnntntiou et le nom du 
propriétaire depuis Saint-Louis jusqu’au Golfe du 
Mexique.— 135U milles—chaque banc de sable, cha­
que île, chaque vide et chaque port et toutes les 
places â 20 milles en arrière de la rivière. Prix 
$1 en feuille, $2 en forme portative et $2 50 sur 
toile avec rouleaux....Prête le 20 septembre.

Dépaktkmknt de la Marine, Washington.
17 septembre, Î662

J. T. Llyod—Monsieur. Envoyez moi votre car­
te de la Rivière Mississippi avec le prix pour cent 
copies. Le contre-amiral Charles H. Davis, com­
mandant l’escadre du Mississippi, est sutorisé â eu 
acheter, autant qu’il »:«» h besoin pour l’usage de 
cette escadre.

GIDEON WELLES, 
Secrétaire de la Marine,

10 oct., 1862. 409-2f

G-raine de Lin ! î
Grvaine de Lin ! !
Graine de Lin ! I

4 N N€» NC KM %OC\

Départit! Columbia pour Montréal, ce soir.—- J. B. 
Lnuère.

Départ lu “ Montreal" pour Montréal, demain soir.— 
J. L Lanière.

Lus soussignés ont besoin «le

15,000 MINOTS
DK

( ’omtmrce «;t Navigationn

f l1 ifc F FF Poudre de Chusse,
Cl ” B Pondre à Mine,

en J de baril.
— A DSS! —

Quelque* cuiaaei de poudre tuperirure en ca­
n istre.

A vendre par
SAMUEL J. SHAW,

Rue St. Jean, Haute-Ville, et 
Rue Sous-le-Fort, Basse-Ville 

Québec, 10 oct. 1»62. 410-3f

LIGNE la M ALLE llO Y A LE.

COMPAGNIE DU RICHELIEU
ENTRE

Quebec KT M.< >ntreal
Incorporée par Acte du Parlement.

■■■ %

Le splendide steamer

«

COLUMBIA..’,
Capit. J. B. Larelle.

LAISSERA LE QUAI NAPOLEON 
POUR MONTREAL,

Cous Us £nnài, flUvcrcîû et llrnùrcbi
A yUATRK HEURES P. M.,

!CT
U MONT REAL, ”

CapiL P. Côti,

Titus ies Jfiurdi, Jeudi ci Samedi,
A QUATRE HEURES P. M.

Pour autres informations s’adresser au Buraau 
de la Compagnie.

J.-B. LA ME RE, Agent. 
304
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ARRIVAGES.
Liste es vaisseaux entrés dans le port de Québec 

les 9, 101 l et 12 oct 1862
Montai, Lady Westmorland, Hituilaya, Lady 

SeymouiEssex, Islander, Fairy Queen, Dominica, 
Ammudje, Jane Symons, Thomas Leo, Adeu, St 
George, #or«I Metcalfe, James Kedcfln, Blnirmore, 
Jessie Gig, Highland Jane, Louisiana, Lady Elgin, 
St Audi, Mary, Eleanor, May Flower, Harvest 
Home, B'ftlia, Mary, Harriet, Karl Grey, Samson. 
Wellingtt, Algeria, Courier, Iris, Flying Fish. 
Laurel, .Banco, Emedine, Glencnirn, Echo, War­
lock, Avidhu, Polly, Ellen Douglas, Oriental, An-

I .... r. ... ... .. ...
~ - - - «

1*0UK LKUll MANUFACTURE.
IU payeront le plus haut prix du marché.

Toutes personnes «jui en ont feront bien de 
| venir k leur établissement avant de vendre à 
| d’autres.
j TURCOTTE 4 FREBS.

Quai Napoléon.
P. S. Les soussignés ne recevront la graine 

que par 50 lbs. au minoL

A vendre aussi 3000 sacs de SEL.
29 sept. 1862. 390-2m

VENANT D’ETRE REÇU
ra aiRortimrnt «omplet

E Pendules Carrées, Peu- 
_ «iules Gothiques, Pen­

dules Marines, Pendules façade 
en fer et de 30 heures et de 8 
jours.

—aussi—
Miroirs à toilette et Miroirs 

carrés de toute grandeur.
Huile de «'barbon, Livmpes de toutes sortes, mi­

ches de ch «-minée, brosses et abats-jour.
—DK plus—

Montres, Chaînes, Clefs, Bagues, Anneaux, Epiu- 
glettes, Médaillons, Pendants d'Oreilles, Horlogat 
et Bijoux réparés, par

LOUIS FOURNIER,
42, Grande Rue St. Jean, 

Vis-à-vis le Cimetière anglais, Québec.
3 km t. 1862. 359 1 >tu

EDOUARD LeBOUTILLIER,
AVOCAT,

Xo. S, Rue St. Louis.
Québec, 15 sept. 1862. 375-lui

C. G. BERTRAND,
Xo. 15, Rue du Pont, Saint-Roeh.

D»ns la mairton où est le Bureau du notaire Delfige. 
Québec, 15 septembre 1662. 373-lrn

ACADEMIE

©ommciciah' Anglaise.

F ES FRERES DES ECOLES CHRETIENNES 
/ ouvriront, au 1er SEPTEMBRE prochain, dans 

la RUE D’AUTEUIL, un Cours d’Ktudee purement 
anglais, divisé en trois classes, et oh seront ensei­
gnées les spécialités suivantes :

3r Classe.
Lecture—Ecriture—Calcul mental et pratique— 

Grammaire—Instruction religieuse.
2 e Classe.

Les mêmes spécialités que dans In classe précé­
dente continuées, et de plus, la Géographie, l'His­
toire, les Eléments d’Algèbre et la Géométrie prati­
que.

1 irt Classe.
La tenue des livres dans toutes ses parties : théo­

rie et pratique. Lu correspondance commerciale, 
etc.

L’enseignement religieux se donnera dans la lau- 
gue maternelle.

2° L’année scolaire commencera le ’er lundi «le 
Septembre, et finira dans la 1ère huitaine de Juillet, 
et sera divisée en «juatre termes ou q artier*, cha­
cun de onze semaines.—Le coût, pour chaque quar* 
tier, sera, pour U 1ère classe, de $8.00 

“ 2e « de $6.00
“ 3e «4 de $4.00

payable rigoureusement d’avance.
Ponr plus de détails, s'adresser à .NT. AUCLAlR. 

curé de Québec, ou à M. McGAURAN, ch. de âl 
Patrice j ou encore, ans FRERES, rue «les Glosais 

13 août 1862. 331

ÎT'NCRE NOTRE «le Dunbar et Perth, en bou- 
\à teilles de différente* dimension*. Qualités 

supérieures.
A vendre chez

LEGER BROUSSE A U,
Libraire,

7, Rua Ruade, H au te-Ville.

9773

5704

7093

7716
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COMPAGNIE
DIS

Vapeurs Océaniques «le
Montréal.

K Ol'V EAUX AH K AN G EMEXTS.

Passagers inscrits pour Londonderry, (^Uis- 
"ow ou Liverpool.

Cart/.* r/r retour accordées à d'* faux réduits.

LA ligne de cette Compagnie est composée des 
vapeurs suivants de première classe.

NORWEGIAN, 2500 ton.Capt. McMaster
HIBERNIAN, 2500 ton............  •• Grange.
BOHEMIAN, 2200 ton......... “ Ballantine
NOVA SCOTIAN, 2200 ton............. •• Borland.
ANGLO . -NON, l*0u ton............  “ Graham.
NORTH AMERICAN 1800 ton.......... “ Burgess.
JURA, 2300 ton............  “ Aiton.
NOUVEAU VAPEUR...................... “ --------

Portant Us Malles du Canada et de* Etats-Unis.

BIOGRAPHIE
. DU CHliVAMÜR

ARD
PAR E U G E N E D F RIVES

IjL-ü des vapeurs ci-dessous nommés ou d’autres 
vapeurs partira de Liverpool tous lei JE i DI, pour 
et de Québec, tous les SAMEDI, touchant à Loch 
Foyle pour recevoir à bord et débarquer le> passa­
gers è Londonderry et pour Londonderr 

Voici les dates de départ de Québec :—
Nova Scotiaw.................................. Samedi, 4 Uct
Jcha ................................................ * .............Samedi, 11
AXOLO-SaXON ^atiiedt, l S do
Hibernian.......................................................... Ruined», do.
North American............................ Samedi, 1er Nov.

Et tons les Samedis suivants

/11IARMAXTE petite brochure crime centaine tie pages avec 
v.y superbe

PORTRAIT PHOTOGRAPHIQUE et AUTOGRAPHE.

V R I X : 2.') CENTS.
Comme le nombre des exemplaires est peu étendu, les amateurs! 

elront bien de se hâter.

Un arrêt reytlu par /a Cour impériale tir Di- 
jon, !<' 17 août 1854, a constaté, sur te Rap­
port de MM. ('lénifier et O. IIenrt/) MEM­
BRES DK 1/aUaDEMIK IMP. DE MEDECINE, 
•'t Lassait/nef professeur tir chimie à l'Ecole 
d'Al fort, experts désignés par rite /mur en 
faire l'an a h/se, 44 que P Elixir il* Ouille, 
préparé par Paul («agi»,’ était un médi­
ra mont jicrfcrtionué, toujours régulier dans 
son action ; qu'il n'était /mint un remède se. 
eref, et qut ta vente en titrait être autori­
se."

ELIXIR
DU

DR. GU1LLIE,
LE SEUL AUTHENTIQUE,

i’RKPAIlK l'Ail

PAUL GAGE,
A PARIS,

Km* de Grenelle-Sainl-Gernmiiç
Xo. 13. *

TAUX DE PASSAGE DE QUEBEC 
Ciumruls. | Est hkpont

(Selon les commodités.)
A Glasgow ...$75 à $89 
A LouÜon*lery$75 à $S9 
A Liverpool...$75 4 $89

A Glasgow..........$37 Ou
A Londonderry ...$37 *»0 
A Liverpool .......$37 00

Chambres non assurées à moins qu’elles ne soient 
payées.

Un clii urgien expérimenté est u bord île chaque 
vaisseau.

Un petit bateau à vapeur partira du «pi i 
Napoléon chaque samedi matin avec les malles et 
les passagers, à neuf heures précises.

Pour plus n»nples particularités s’adresser t\
ALLANS, H AK et CIE,

Agents.
Qm'bec, 27 juin 1902

A vendre chez

bkoussp.au,
Libraire. No. 7, Rue Ruade,

Haute-Ville, vis-à-vis le Presbytère.* *
N. R. Se vend aussi à Montkkai., chez MM. l'ARRE & GRA­

VEL et J. R. ROLLAND & H LS, Libraires.
Québec, 2S juillet IS62.

UNITY

0 - -1 « I

COMPAGNIE
f DES

VAPEURS OCEANIQUES1
/;/•' MO Xi RFA L.

\ i ranircineuts <1* Kté.

CD
Q
10

COMMUNICATION DIRECTE PAH VAPEUR 
AVEC GLASGOW.

T ES vapeurs ci-de«0U9 nommé-* ou antres va- Los pertes s( 
peurs de la ligne de Glasgow de la Compagnie la réclamation 

des Vapeurs Océaniques de Montréal devront voya- qu’il soit besoides Vapeurs U«-èamq 
g-r régulièrement entre MONTREAL, QUEBEC et 
GLASGOW, comme ci-de?sous :—

I>E GLASGOW.
Jjhn B'U........................ 16 août.
SU G tor y t . n sept.
.Si, «.*1 iidrttc.................. -4 do.
John BtU *•••••••• ••••••••• •• 11 oct.
St (jeorge.. ............... 25 do.

Pour fi et ou passage, s’adresser à
ALLAN, RAE et CIE,

Agents,
Rue St. Pierre

Qébec, 27 juin 1861. 278

Association d'Assuranro «le Londres 
Sur la Vie et Contre le Feu.

U A El TA L : Deux AI ill it OIS cinq cent mille
louis sterling.

Déposé en CiiiiHda ....

BTÏAXÇIIK Dr CANADA :
Bureau, Xo. il, Grande Rut Saint-Jacques,

MONTRÉAL.

Idirecteurs du Département dt FA srvratirr 
contre le Tnt.

John Frothingbain, écr., William Lunn, écr., 
Benjamin Holmes, écr., John G. MacKenzie, écr., 
Alfred Laroque, écr., Johu Torrance, écr.

Médecins,
William Sutherland, écr.. M. i>.
E. II. Trudel, écr., M. D

.1 duiinietrateur.
William P. Reynolds, écr.

Department des Assurances contre le Feu.
Des assurances sont effectuées sur toutes espèces 

de propriétés susceptibles d’etre assurées, L des 
condition» aussi avantageuses qu’aucune compagnie 
anglaise occupant une bonne position.

Les pertes sont payées en bonnes espèces, quand 
est appuyée sur des preuves, san» 

oin d’en référer en Angleterre.
Cette association indemnise uussi «les pertes cau­

sées par ia foudre ou les explosions par le gaz.

AVERTISSEMENT.

M UNSIFUR CHARLES RACINE, Mire. Bou­
langer de St. R'jch de Québec, ayant disparu 

depuis vendredi, le 25 courant, sur les 7A heures 
A. .M., sans que la famille en ait reçu aucune m u- 
vdle* AVIS PUBLIC est donné que madame Racine 
u autorisé le notaire soussigné à rcgler ses u liai res.
En conséquence ceux qui sont cudettés envers M.
Racine sont priés de paver au soussigné, et ceux à ... 1 1 i
qui i! »•-1 du dot veut ir*T leurs comptes imaiediat**- ; J, , * . *

ASTHMES, CATARRHE, COQUELUCHE, RHU­
MES, TOUX CONVULSIVE, INFLAMMATIONS

i de poitrine, etc.—Ces affections sont le ré­
sultat d’une accumulation, dans le tissu même 
du poumon et sur la surface des bronches, 

j dime matière glaireuse, acre, visqueuse, 
j Epaisse, qui s’est développée dans le poumon 
à la suite d’une inflnmation. La trachée-ar­
tère est bouchée, le poumon ne se dilate plus, 
la respiration devient impossible. La nature 
cherche à expulser cette humeur glaireuse 
par des accès de toux convulsive, et le malade 
meurt asphyxié, si on ne se hâte de lui admi­
nistrer l’Elixir pour suppléer aux efforts im­
puissants de la nature.

apoplexie, paralysie.— Le cerveau est 
traversé par une quantité intiuic de vaisseaux 
sanguins et lymphatiques ; il est enveloppé 
d'une pellicule ou membrane muqueuse, qui 
exsude une humeur glaireuse changée d’outre- 
tenir cet organe dans un état d'humidité con*

pferrl et du poumon, etc., etc. ; en un mot, 
toutes les affections qui se modifient par In 
surex citation du tissu cutané.

Tous les journaux de médecine «b» Paris 
l’ont recommandé.

#VLr.* Y t! IO fr. ia boite. prisa l'aris 
et « fr ri II fr. franco pour tons 
tes points de ta Ut Ixit/ne.

On trouve à la même adresse le Taffe­
tas gomme de Paul Gage, pour la guérison 
radicalo dos cors, oignons et durillons, dont 
vingt années de succès attestent l’cflicaeité in­
contestable.— Prix: 2 fr. pour la France, et 
2 fr. 25 pour la Belgique.

M. 15ml Gage ayant a se plaindre de la 
contrefaçon, a pris la determination d’envoyer 
franco son Klixik, sou Tissu et son Taf­
fetas aux prix ci-dessus fixés pour foute la 
Belgique ; les malades, eu s'adressant à lui, 
seront donc sûrs «le n’avoir que des médica­
ments authcntiqu«*s.

A vendre chez
LKGEK BlJOl'SSKAr,

Libraire,
7. Km.* Blinde, llautc-Vilh*.

LE CONSEILLER
DES

DAMES \ DEMOISELLES
JOURNAL 1 » ’ KC< mNOMI K I >< » M KS l’14 UK

KT l>K
TRAVAUX A L'AIGUILLE.

Rédigé pur les summit** Littéraires et Artistiques.

TOUS LES ABONNEMENTS PARTENT DU 
PREMIER NOVEMBRE.

ON NK S’ABONNE PAS POl.'U MOINS IÙ’NK ANNKK.

nient

Qimbec, JO avril ISO L

F. L. GAUVREAU, 
Notaire

217-21'}.2

Ut-parleinriit des Terres de la l’ouronne,
Québec, 15 septembre 1SG2 

,4 VIS e>t par le présent donné«pi’environ 18 0O0 
f\ ACRES des Terres «le la Couronne «inées 

dans le Township d** BUNGAV, comté de K.-tuiou- 
raska, C. K . seront offerts EN VENTE à ceux qui 
v sont établis nu qui ont intention de le faire, le et 
après le VINGT-SEPTIEME jour d’Octobre pro- 
cmiin, à raison de 30 centins par acre.

Pour {.lus amples informations s'adresser è l’agent 
local, F. Déguisé, écuier, Ste. Anne de la Pocatière.

ANDREW RUSSELL,
Assist Comm.

19 septembre 1802. 384-6f-lp3

DE VCéBKC. 
17 sept.

1 oct.
22 <lo.

5 nov. 
?0 do.

COMPAGNIE
b’Ussurance jBavitime

u e o u k n e a.

DIUECTKCKfi ;
HENRY J. NÜAD,.....................................Président.
H. DUBORD..................................... Vice-Président.

Jambs G. Robs,
J. Gauory,
J B. Rkvaud,

D D. Yocsu.
ALEXANDER FRaSER, Gérant et Secrétaire.

W. With a LL. 
J. H. Clint, 
E. Bchhtall,

Departement des Assurances sur la Vie.
Les avantages qu’obtiennent ceux qui prennent 

des polices sont d’un caractère substantiel, y com­
pris une participation dans les profit- tous les cinq 
ans jusqu’au montant de QUATRE-VINGT POUR 
CENT.

Une remise de la valeur en argent jusqu'au mon­
tant de QUARANTE PuUR CENT, des premiums 
payés, est accordée, à ceux qui ont de.- polices de­
puis trois années.

La ^age administration et les grandes res so irecs 
de ces associations, la libéralité et la promptitude 
qu elles ont moutrées dans le règlement de toutes 
les réclamations justes, ont jus ement acquis à l'U­
nit/f une réputation qui ne le cède nullement à celle 
d’aucune autre association de Londres.

Bureuu de la Compagnie, Encoignure des rues 
Bua le et «lu Fort, Haute-Ville.

WM. A. CURRY,
Hnntc-Ville.

Ou pourra obtenir de plus amples détails d’aucun 
des agents soussignés.

JOSEPH LAURIN,
•I, rue du Palais.

WM II. TILSTOXE,
Rue .Saint-Pierre.

Québec, 20 août 18G2. 338-12m

Departement des terres de In Couronne,
Québec, 12 septembre 1862.

AVIS e.-t par ies présentes donné qu’environ 
18,836 ACRES des Terres de la Couronne, 

dans le Township de TOURELLE, comté de Gaspé, 
seront offertes EN VENTE à ceux «jui y sont éta­
blis ou qui ont intention de le faire, le et après le 
VINGT-DEUXIEME jour «l'Octobre prochain, à rai­
son de 20 contins par acre.

Pour plus amples informations s’adresser à l’a­
gent local, Chs. F. Roy, écuier. \ 8te. Anne des 
Monts.

wm. McDougall, 
Commissaire.

15 septembre 1862. 374-6f-lps

B U REAU : I
13atis.sesDE Ttenaud

RUE SAINT-PIERRE.

La corapagmcjest maintenant prête à émet ire des

Québec,

A. B. ROUTIER,
AVOCAT,

rBMEN son bureuu à KAMÜURASKA, eu la ci- 
\ deti .t résidence de feu Jean George Taché, 
rt suit régi lièremenl le Circuit «le Témiscouata. Il 
informe toutes les personnes ayant des affaire* & ré- 

fA. FRASER, Gérant et .Secrétaire. Ur,*r l,iv<*c "l SUCCESSION «le feu J. G. TACHE, 
21 juillet 18C2. 309 j R11*3 c’est à lui qu’elles doivent s’adresser pour cet

17 janvier 1862.—145

IT N assortiment considérable d’ENCRIERS «le 
j verre de toutes les formes, «le toutes les di­
mensions et de tous les goûts.

A vendre chez
LEGER imOUSSEAU,

Libraire,
7, Rue Buade, Haute-Ville.

o k po .
,1 A INTENANT prêt « t â vendre è la librairie 

du soussigné,

L’ORDO
RELATIONS INEDITES de la de la province ecclésiastique,

Nouvelle-France (1672-1679) pour fuire suite 
aux anciennes Relayons (1015-1672), avec deux j 
cartes géographiques. 2 vola, in 12. Brochées, $0.60 ! 
reliés $0.90.

A vendre chez
LEGER BROUSSE A U,

Libraire,
No. 7, Rue Buade. JHeutc-Y'dlc.

j A MYSTIQUE.ouvrageencinq
EU volumes par GORRES, et traduit «le l’Aile 

mand, par M. CHARLES SAINTE-FOI, auteur des 
“ Heures Sérieuses d’un Jeune Homme,” relié

l*oiir Pamtre IM>J

CHEZ LE MÊME I.IHRAIKK ,
.Mi38a Immaculatie Conceptionin,
Missa S. Augekc Mericiæ,
Otlicium et Missa S. Titi,
Tabula Missa: de Requiem, et Missie pro spouso 

et sponsa.
Leçons de lu Dédicace des basiliques des SS. 

ApOtres Pierre et Paul.
LEGER BROUSSE A U.

Depiirlement des Terres de la Couronne,
Québec, 1er Octobre 1862.

4 VIS est par le présent donné qu’en virer» 1400 
ACRES des Terres de la Couronne situées 

dans le TOWNSHIP de PRICE, comté de Beauce, 
C. L. seront ofiertes EN VENTE à ceux qij y sont 
établis ou qui ont intention de le taire, le et après 
le HUITIEME jour «k* Novembre prochain,à raison 
de 40 CKNTINS par acre.

Pour plus amples informations s’adressera l’agent 
local, Louis Laiuucoue, écuier, à Lambtoa, C. E.

ANDREW RUSSBLL, 
Assist. Comm.

3 octobre 1862. 4U0-6f-lp3

BIBLIOTHEQUE d’une fbmme
chrétienne, par M. l’abbé F. Cfiasjiy, pro­

fesseur à la Faculté de Théologie (le Party docteur 
en théologie des Universités de Rome «t de Fri­
bourg, en Brisgau, chanoine honoraire «h Paris et 
«le Buy eux, membre de l'académie de la religion 
calliolhjue de Rome et «le plusieurs auins acadé­
mies nationales et étrangères, 5 vols, grinds in-1B 

— Manucld’une femme chrétienne.
— La tetiune chrétienne et le momie 
— Les devoirs des femmes dans la fanillc.
— Les difficultés «le la vie «le famille 
— Les épreuves «lu mariage.

A vendre chez
LEGER BROUSSE A v,

Lilmire,
No. 7, rue Buade. Haut»-Ville.

conque, uu peu «l'inflammation se développe, 
soit dans les vaisseaux sanguins ou lymphati­
ques, soit dans la pellicule ou membrane tnu- 
queusu, et quo, par suite, l’humeur glaireuse 
est sécrétée plus abondante «ju’il ne convient, 
il y a epa N c u KMENT de cette humeur dans le 
cerveau, et, peu après, APOPLEXIE et p.xit.x- 
LYS1E.

11 n’y a qu’un moyen dVnipèehor un pareil 
malheur, c’est d’user de i Elixir tir Gui/Hé 
AVANT, PENDANT ET APRES L*El'ANCI 1 EMENT, 
pour le prévenir, et pour eu opérer la résorp- 
tiou par uin* dérivation puissante sur le tube 
intestinal, s’il y a en lieu.

IUI.E, MALADIES BILIEUSES, FIEVRE JAUNE, 
J A U N1 SS K. 1N1) 1G EST IONS, CII OLE IIA -MORBUS, 
etc.—Lorsque le foie est devenu le siège d’uue 
inflammation violente, cette inflammation se 
coiumuui«|ue à la rate, à l’estomac et aux in­
testin.- par suite d’un débordement de bile 
dans ces divers organes. Une véritable infec­
tion purulente par la bile se développe ) la 
jaunisse, la fièvre jaune, les fièvres putrides et 
bilieuses, les fièvres de marais, le choléra et les 
maladies pestilentielles sc déclarent, les calculs 
biliaires sc forment dans la vésicule du fiel, 
etc. Pour prévenir ces désordres, il faut ex­
pulser «lu foie la bile putréfiée par l’inflamma­
tion, au fur et â mesure qu’elle se produit, et 
employer à cet effet l’Elixir t/c Gui/lic prépa­
ré par Paul Gage, qui réunit, à une actum 
purgative douce, des qualités toniques et anti­
putrides.

CATARRHE DK LA VESSIE.— Lorsque les 
urines sont surchargées d’une matière glai­
reuse, QUELQUEFOIS BOURBEUSE OU ROUGEA­
TRE, quelquefois filante et pour ainsi «lire hui­
leuse, cette matière irrite les parois de lu 
vessie et y développe le catarrhe vésical. Gué­
rison : empêcher la matière glaireuse de sé­
journer dans la vessie et d’y pénétrer en usant 
de i' Elixir t le G ni/fié préparé par Paul Gage.

GOUTTE KT RHUMATISME.—Ces doux ma­
ladies graves doivent leur origine à une ma­
tière glaireuse, acre,«}ui s’est fixée sur les mem­
branes synoviales des articulations et sur les 
aponévroses qui enveloppent les muscles. In­
diquer la cause de ces maladies, c’est indiquer 
le remède; c’est dire «jue l'Elixir de Gnitlic 
préparé pur Paul Gage est le meilleur agent 
qu’on puisse employer pour soulager vite et 
guérir solidement. La guérison sc complète 
par 1 usage du Tis<u EIcetro-Magnétique.

Nous pourrions passer eu revue la série com­
plète des maladies occasionnées par les glaires. 
Nous préférons renvoyer le lecteur au petit li­
vre dont sont extraits les paragraphes qui pré- 
cèdcut, et qui se délivre gratis avec chaque 
bouteille à' JC! i xi r de Gui/lié.

Chtnjuc bouteille est entourée du traite 
des glaires dont le déput légal a été fait à 
Paris et à l’étranger pour conserver aux au­
teurs et éditeurs la propriété littéraire exclu­
sive, et chaque bouteille qui sera livrée sans 
en être accompagnée doit être refusée comme 
contrefaite. Cette brochure est traduite dans 
toutes les langues de l’Europe.

i*rix des ilacons : :i fr. 50 et a fr-,
pris a iBaris, et I /r. 25 et U fr. V»
franco pour tous les points de
ia it et trique.

A\LS IMPORTANT.—Un annonce dans les iour-

S ES ABONNEES reçoivent dans le courant de 
J j l’année :

Des aquarelles, «les sépias, quarante feuilles «le 
musique inédite, douze gravures de modes, deux 
gravures de. lingerie, des plauche» de tapisserie co­
loriée, quinze cents dessins de broderie, douze* 
feuilles de patron? grandeur naturelle pour Dames, 
Demoiselles et enfants, des gravure? sur acier, de? 
planches de costumes, ete., etc

Sommaire <!u numéro «le novembre*
BStil.

1. Chronique du mois, par Z. Bockky.
2. Le Rocher des Deux Sœurs, légemle. p «r II. 

N K VIUK.
L Le l’anthéon ; KgiL-e Samtc-Gi m*'u-\e, par B. 

Jocvi.v.
4. Modes, par Bi.an« iik pk SfSniosY.
5. Petits travaux de Dames: Canezou montant.— 

Tapi? de table en soutache.—Pouf au crochet 
tunisieu (n° 3).—Dessous de lampe eu drnp.

6. Explication «le la gravure de M«j«les.
7 Explication de la planche de Broder ien
8. Explication «le la planche de katron-
9. Explication «le la planche •!«• Tapis?ene 
0 A «}U a relie.

Les abonnées reerrront avec et nunièrn
1° Une ft ai tie tie it roder it s (double 

format j.
2' Une planche fie trairons pour la sa i - 

sott ti'hictr.
¥ Sur la Planche de Patrons ( petits ira- 

rafix tie liâmes).
4° Une fera vitre tie *T#odes coloriée.
5e trnc nrruvurc de confections et eos- 

iioitfx d'hiver.
6° Une planche de Tapisserie coloriée
7° ÊAt pttiic llttchcronnc. a«piareîle.
8° #,*Elc/rant, quadrille par A. Dr. Lkiki*.
9° t*onr toi, mélodie, par K. Donoki 

10° Xeti., polka mazurka pnr Dklok.

"VT ANÜËL des CONFESSEURS,
XfJ. compose io. Ihi prêtre sauctilié par Pmi* 
ministration charitable et discrète «lu sacrement 
de pénitence ; 2o. De la pratique des confesse un­
do saint Liguori ; 86. Des avertissements aux con­
fesseurs et du truité de la confession générale de 
IL Léonard d«ï Port-Maurice; 4o. Des instructions 
«le saint Charles aux confesseurs ; 5o. Des a vis du 
saint Kj*an«;«»is «le Salles aux conlesseurs ; 6o. Des 
conseils «le saint Philippe «le Néri ; 7o. Des «vis 
de saint Fran«;ois-Xavicr aux confesseurs, par 
l’Abbé J.Gacmk, docteur eu théologk» de PUniver 
sité de Prague, membre de l’académie de la reli­
gion catholique de Rome et de l’académie des ins­
criptions et belles lettres de Besançon. Septième 
édition publiée en 1854. Ouvrage en 1 volume 
relié. A vendre chez

LEGER BROUSSE A U,
Libraire,

No. 7, Rue Blinde, Haute-Ville.

/ 1ATEOHISML <le Persévérance
V»y ou exposé histori«jue, dognmti«|ue, moral, ü- 
turghpie, a|iologéti«|uc, plul«»sopbi«|iie et social de 
la Religion, depuis l’origine «lu tuondcjustpi’à nos 
jours, par P Abbé G.u mk, ancien vicaire-général 
du diocèse* de Nevers, chevalier de Ford ru «le St. 
Sylvestre, membre de* l’académie de la Religion 
Catholique «le Rome, etc. Septième édition, re­
vue et augmentée «U? notes sur la géologie et d'une 
table générale «les matières, s volumes reliés.

A vendre chez
LEGER BROUSSE A ü,

Libraire
No. 7, rue Buade, liante*-Ville.

1 Z'LEG A NTS PORTE-U1 GARRE, en crin, en 
LJ cuir et en panama.

A vendre chez
LEGER BROUSSE A U,

Libraire,
7, Rue Buade, Haute-Ville.

JOURNAL i iu n MISSION AIRE
ntt Texas et au Mexique, par l’Aiiiié E. I)<»- 

MKXtfCii, 1846-1852. Ouvrage en 1 vol. broché.
A vendre chez

LEGER BROUSSE A U,
Libraire,

No. 7, rue Blinde Haute-Ville.

ENCRE de CHINE, de «lunlité supérieure.
A vendre chez.

LEGER BROUSSEAU,
Libraire,

7, Rue Buade, Haute-Ville.

MA G NIFIQ U ES ST ER Et ISCOPKS, reçues 
par le dernier steamer 

A vendre chez
LEGER BROUSSEAU,

Lihrnit e,
Rue Buade, Haute-Ville.

CIOLLE LIQUIDE (mucilage). — Un a»«*rti- 
J ment considérable «le bouteilles «le dilléivnt» s 
dimensions, avec pinceaux.

A ven«lre elle/.
LEGER BROUSSEAU,

1 .i braire,
7, Rue Buade, Haute-Ville.

I i\SSUI KS-PLUMES élégants, en métal et mu 
A -i nis «i'uiie touffe «le crin.

A vendre chez
LEGER BROUSSEAU,

Libraire,
Buade, Haute-Ville.

i

Avec b numéro d«*

I AIN V I il ISG2,
toutes les Abonné*:* recevront, à titre «k |>rAifti«*
ci «fcV’f remit**,

L’A L li ü M
DES

THAI A L i IÎ1LJS8,
UÉPKUTtMUE COMPLET D'OUVRAGES

FOUR

i ;a k s et d o i s i: i.
A VkC

DESSINS ET EXPLICATIONS I.Es PLUS 
DÉTAILLÉES.

Lu vogue toujours croissante <ie* travaux pour 
Dames .1 décidé l Administration à réunir dao* un 
seul et meme ouvrage tous les éléments pou vu ni 
être utiles aux Dûmes laborieuses «pii s’occupent de 
travaux à l’aiguille.

Cet ouvrage, é«lité sous iu forme la plus élégante, 
contiendra des modèles de tapisseries coloriées, 
telles que bandes pour ameublement, pan tou 11 es, 
sacs de voyage, écrans, etc., etc. ; «les planche* 
d ouvrages au crochet, au tricot, des petits travaux 
de fantaisie, des alphabets aux points de marque, 
entiu un texte explieatit dont lu clarté ne iuiss««ru 
rien à désirer.

La première page de cette élégante et gracieuse 
prime sera

L.e Calendrier «le l’année IM»2.
Les fidèles abonnées sont priées de bien compren­

dre que l'importance de celte prime <|ui leur sera, 
comme les années précédentes, o lie rte gratuitement 
le 1er janvier, ne dmjiuuera en rien l'importance 
d«fs annexes «jue doit contenir chuque numéro de 
leur abuuneuient.

prix m: lUAiiowoicvr :
•?•> i*AU a.s, invariablement payable d'avuuce.

1 »n s'abonne à Québec, chez
LEGER BROUSSEAU,

PRESSE-PA PI ER, brevetés, «le t«mt« > dimen­
sions. •

A vendre chez
LEGER BROUSSEAU,

Libraire,
7, Rue Blinde, Haute-Ville.

I JEGls TRES' MODELES DE TENUE DES 
LIVRES et feuille* de _ ........—Jour­

nal—(Land Livre—Mémorial.
A vendre chez

LEGER BROUSSEAU,
Libraire,

7, Rue Buade, Haute-Ville.

27 nov. 1861. Agent pour le Canada.

LE VERS RUNG EU R des
SOCIKTKS MODKKNKS, ou le .mga.nsmo

«iaii.N 1 1 m-«i t i« m ii-ir P A LL.'. J « : 11 * m L- ........

CtORDES 1>E SOIE, en échcvnux, ruu&ns «le 
t coulem - variées, et «lu coton en éciicvitiix ; 
pour Bureaux.

A vendre chez
LEGER BROUSSEAU,

Libraire,
7, Rue Bua«ie, Haute-Ville.

\J INA IG RE DES PRINCES p«>ur la i.dlette et 
les bains.

A vendre chez
LEGER BROUSSEAU,

Libraire,
7, Rue Buade, limite-Ville.

I | ISTOIRE de NAPOLEON 1er,
XX de FAMILLE et «le son ÉPOQUE, nu 
point «le vue de l'influence «ies idées NAPOLEO­
NIENNES sur le monde, ouvrage eu eimi volumes 
par EMILE BEGIN, relie.

A vendre chez
LEGER BROUSSEAU,

Ltbiuire,
N c . 7, Kuo Blinde, Haute-Ville, 

lbjnnviei i860.

/ y ODETS en faïence, pour délayer la peinture VJ fine.
A vemlre chez

LEGER BROUSSEAU,
Libraire,

7, Rue Buade, Haute-Ville.

/ 1 ALUNS n mesurer, «le 1U0 pie«ls.
VJ A vemlre chez

LEGER BROUSSEAU,
N Libraire,

7, Rue Buade, Haute-\ ilic.

cüRDmom
DU

COURRIER OU CAi\ A0A.
i*rix de f abonnement :

( Invariablement d'avance.)
LAN A DA • 1 I 11 an .................. ............... ^j>4,o«*

Six mois..................................... 2,uo

CUJNSHILS d’une mère à fa fille
1 pour r.Tiinée «le sa première coiiuiuiiion, ap­

propriés aux années «jui la suivent, parMtue A.
F. du Lys, in-18.

“ Les mères chrétiennes trouveront dijis ce pe- ! 
tit livre un écho pur et fidèle de leur: propres 
sentiments, «le leur.*» propres conseils ; il :s solda- ! '/«• #*» -f . .
géra dans leur tâche, il ne plaira pas ntins aux * t.SSU IbieclrO9AltlÿnéiajUC approuvé 
jeunes enfantspar la forme du dialogue quil’aniine, 
ainsi que par les détails et les petites series d’in­
térieur «jui y répandent, avec la variété.la vie et 
le parfum de la famille.”— {Gazette de nmee.)

A vendre chez
LEGER BROUSSlhU,

Liljiiire,

I LEGER BROUSSEAU,
Libraire,

No. 7, Rue Buade, Haut*.*-Ville,

VV. A. CURRY,

A venrtre lSoeb brodsskaü ! ES. ,roR sup6ri‘;ure’ "" ,,elîtoH i>ÜU"
No. 7, K.ip Buade Haute-Ville . ^^LKUEIt BROUSSEAU,

Libraire,
7, Rue Buade, Haute-Ville.

No. 7, rue Buade, Haut-Ville.

Ha «gante ffilmberscUe, -----------
GUIDE MÉDICAL DES FAMILLES. A. ViEISfDRE,

I Z Bouaeigné vient de recevoir par le dernier ! | ES “ OISEAUX DU CANADA,” par J. M. Le­
I a vapeur, canadien quelques exemplaires de la * X-i moiu», eu 2 volumes, au bureau1 du Courrier 
ANTE UNIVERSELLE. 4 vol., 8 vo. j du Canada. Prix réduit pour les écoles

LEGER BROUSSEAU, \ LEGER BROUSSEAU.
• 7, Rue Buadt. | 3 juillet 1861. <28

q^HEOLOGIE à l’Usage dp Gens
X du Monde, ou études sur la Joctiîe calbo- 

lique, par Cuaki.es de Sainte-Foi. sjonde edi­
tion, rev 
tée par 
Gousset, 
en 1851.

LEGER BROUSSEtJ,
Li faire,

No. 7, Rue Buade, llaè-Viljo,

pur l'Académie de Médecine.
Le 1 issu doit ses propriétés curatives u lu 

subs tu uoc dont il e.it composé, et aux métaux
de lu pile voltaïque «jui y s«jnt incorporés eu , . , , , . •
poudre impalpable. Son action est énergique > i \)E UJ1 A^Cib ' ' •
sur l’appareil dermoïde. Il y développe une I «I COURTIER D’ASSURANCE, 
transpiration abondante, et quelquefois une! # ,
éruption dérivative éminemment salutaire. ! Comptable et axent de terre,

Ce Tissu est d’une solidité tell»' «m’il dm.. :indéfiniment, et quo l’usage en est pL «W 1 ' ^ °K Ü(,WKN» KÜK ^AINT—PiKHltB

niKjue et plus effiace que celui des papiers dits j .Q U K1 i fciC.

goutteuses et rhumatismalex, Its Névralgie* de 
tonte nature Ls Migraine*, t,H JnJiUrations sé­
reuse* et h i/i trop aptes, les Inflammations de Ut

\ w L - - _ V • ' .a

igulioiiu, DébeuttiniH, itilletN «le Change 
toutes espèces ue lie tée 8 et vendues, 

•mpi unis négociés.
Altiiirc* coiuluiteH avec le DépuiTeuiuiit «les Terres 

de ia Couronne et autres Bureaux «lu Gouverne­
ment,

26 mai 1862. 24J-12tu

bIX IllOÎS......... ... ......
Trois mois............................

rAUir DRH ANNONCES.

Les annonces sont insérées aux condition 
vantes, savoir :

Six lignes et au-dessous......................$0u 50
Pour chuque insertion subséquente, t/U 124

Pour les annonces d une plus g ru mie cleimu 
elles seiont insérées à laison de bets par bguu poi. 
la première insertion, et «le 2c. pour les insertion 
subséquentes.

fifty Tout ce <|tn a nippon u lu redaction devr 
être adressé à M. A. K. AIJBRY.

Toute* lettres d argent, demande* d aboum • 
iiienis et reclamations , doivent être mlrcssées *» 
M. LEGER BRUUHiSKAU propriétaire, No. 7, Rue 
Buade, vis-à-vis le Presbytère, ( franco)

IMPRIME KT PUBLIE PAR

LEG EU OROU88EAI
EorrhUk Piu)1*ui6taihb,

7, Rue IIhw Ut viè-à-vU U l’rrthftérr.,
QUEBBÜ.

796727


